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LA DERNIERE

GUE RR E
DE S

B ET E S.
-S U R une Montagne dont le ornmet tous

choit aux Cieux, vivoit un Sagé de qui
la fcience et le pouvoir n'avoient point

de botnes. Maitre de régner fur toute la
Nature, il avoit fixé fon Empire en ce lieuà
Des Animauk qui habitoient une vafe Foret
au pied de la Montagne, fembloient être les
feuls objets de fon amour y fa plus chère et
prefque fon unique occupation. Il £fioit
conffler fa gloire et fon bonheur, à les toie
vivre dans l'union et dans la paix. Il poum-
voit lès y forcer, car fa volonté étoit fouve-
raine fur les cours : Mais il n'aimoit pas les
détails. Il dormoit fouvent, et fes fommeils
etoient longsà Lorfqu'il s'éveilloit, il jettoit
Un coup d'oeil fur la Foret, et quand il y
voyoit du troüble, des diffenfions, il entroit
en colère à il en puniffoit les habitans, plus
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ou moins , felon les divers fujets qui les
avoiént agités; il fe rendormoit enfuite.

Ceperidant quoique la Montagne où habi.
toit~le Sage, fut inacceffible aux Animaux,
plufieurs d'entre eux fe vantoient d'avoir une
confidence intime avec lui. Ils avoient par-
couru la Forêt, avoient en fon Nom donné
des Loix aux autres, leur avoient fait des
préceptes; Mais ne pouvant s'accorder en.
femble, ils inerpr8toient chacun à, leur gré
les volontés du Sage. Ils prétendoient trou-
ver de l'obfcurité, dans les feules paroles
qu'il leur avoit dites. Elles étoient pour-
tant très - claires , et confiloient en ces
quatre mots : Aimez moi, aimez vous. On
les avoit enfiuite commentées. Mais dans le
prémier commentaire qu'on y av*oit fait, elles
fignifloient toujours la même chofe. Les
explications au Commentaire troublèrent
tout. Les uns difoient, qu'aimer le Sage
c'étoit le craindre, en avoir peur. Les au-
tres, que c'étoit le chérir puérilement. Les
uns faifoient confifler cet amour, dans un
exercice perpétuel de minuties ridicules. Les
autres dans l'horreur pour ces minuties. Il y
en àvoit qui prétendoient, qu'il falloit, fans,
écouter la Raifon, croire des chofes fort au
defTus de la portée de leurs efprits. D'au-
tres ne vouloient raifonner que fur la moitié
de ces chofes, quoiqu'c lies fuffent toutes
merveilleufes au même degré.

Is



Ils n'étoient pas plus d'accord fur le fenti-.
ment qui devoit les unir. Les uns difoient,
qu'il obligeoit à perfécuter, à faire mille
mnaux à fon femblable pour le convaincre
Les autres à lui en fouhaiter pour le changer.
Prefque tous croyoient, que le Souverain
-bonheur étdit d'habiter la Montagne. La
plùpart, plus occupes du bien d'autrui que
du leur propre, vouloient forcer leurs voifins
è.y grimper par les chemins les plus efcarpâs,
tandis qu'eux-mêmes rodoient 'tranquillement
pour trouver des fentiers fleuris et commodes.

Ces fyftêmes, et mille autres, mirentfou-
vent la Forêt dans la dernière confufion. La
Raifon venoit quelquefois rendre à ces mal-
heureux Animaux quelque apparence dé
calme ; mais le germe des préjugés droit dans
leur ame. Il reproduifoit. l'averfion & les
haines.

On fera peut-être furpris qu'il y ait en un
Sage fi fingulier, fi inconfequent; des Anie-
maux fi extraordinaires, et en meme tems
doués de Raifon. Mais il faut que l'on çon-
fdère, que ce font des .Betes qui nous ont
tranfmis cette iHiftoire, le portrait de -leur
Sage & le' leur; que leur Fantaifle a tepu le
Pinceau pour lui, & leur vanité pour elles
mêimes. Ce n'ef pas qu'il n'y en eût parmi
elles quelques unes plus éclairdes, qui pen-«
foient plus convenablemét de leur Sage.
Elles difoient, qu'il avoit tout bien fait , en
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t 61
laiffant chaque Animal libre de bien faire; et
qu'il faifoit femblant de dormir, pour voir
comment ils ueroient de cette utile liberté,
bont le bon emploi leur devoit rendre la Mon.
tagne acceffible.

Ce n'eft pas qu'il n'y en eût d'autres bien
éloignées de l'orgueil du grand nombre.
Celles-ci difoient, qu'il fàlloit honorer le Sage,
fans .faire de vains efforts pour le pénétrer;
qu'en raifonner c'étoit l'avilir , une Bete ne
pouvant avoir des idées dignes de lui; qu'il
n'y' avoit qu'à obéir fimplement, & littéra-
lement, aux quatre mots qu'il avoit bien
voulu faire entendre; ne point chercher 'à le
deviner , puifqu'il n'avoit pas voulu fe faire
nieux connoître ; et attendre patiemment
qu'il difposat d'elles.

Je ne finirois jamais, fi je voulois expliia
uei- tous les divers fyflemes, que les Animaux

fe, firent fur leur Sage; encore moins, fi je
voulois les difcuter, les juger.' Cette enp-
treprife feroit auffi inutile que ridicule. Ne
fe fouviendra- t.on pas toujours,, quelle, eft
lHifloire que je traduis ? Et peut - elle -tre
dangereufe? Quels feroient ceux qui penfe-
oient, qu'il y fàut d'autres corredifs que
ron Titre ? Je ne veux point auffi traduire'

tu ce que dit leur Hiflorien. Je raconterai
feuIëmerit les cruels évenemens, et le fujet
de leur dernire. guerre; la punition qu'elle
leur attira.L

La'
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La Foret par les bontés du Sage étoit tou..
jours couverte d'un tapis de verdure. Un
Fleuve la bordoit, et formant plufieurs branq.
ches la coupoit, et féparoit les habitations,
que les Animaux s'étoient choifßes. Leurs
Efpèces, leurs inclinations diverfes, avoient
rendu cet éloignement néceffaire. Mais le
Sage avoit établi un point de réunion entre
eux, qui fit cependant toujours le principal
objet de leur meCintelligence. il avoit donné
à l'herbe une faveur différente, dans chaque
différent climat qu'occupoient les Animaux;
et il leur avoit' donné à tous, un goût ex.
treme pour le changement et la diverfitd. Il
avoit ufé de la même cçconomie dans les ta-
lens, et les inclinations qu'il leur avoit de-
partis.

Le Lion étoit Magnifique, Gen4reux, Fort.;
mais Vain, Fier, Furieux. Le Léopard avoit
la même force, la même genérofitd; mais il
ètoit ,i épris de l'independapce,,qu'il en de-
venoit Farouche; d'autant plus féroce q'il ne
pouvoit même fouffrir d"'gaux. Le Chamlate
etoit Laborieux; mais d'uz Efprit lourd, d'un
Cour intérefé.. L'Elephant avoit mille bon,
nes qualités Sox' plus grand d&faut étoit fa
lourde figure, qui avoit jugqu'alors cacM ei
lui les dons de la Nature, et qui les faifoit pa-
roitre quelquefois encore fous un jour 4di-
cule. L'Ours étoit bon ami, officieug; aiis
glorieux,· peu- capable d!entrependre, A

A 4 opia-
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opiniâtre dans fes deffirs. Le Loup étoit
courageux, difficile à rebuter; mais cruel,
toujours ou trop timide, oU trop téméraire;
il y en avoit de plufdeurs efpèces, ainfi que
des Ours. Le Cheval étoit agréable, utile;
mais trop fuperbe ; fes forces ne ,répondoient
pas à fon Orgueil. Le Chien toit fidèle;
attentif , vigilant.; mais violent, difficile.
Le Renard étoit prudent, politique ; mais
Rusé, Artificieux, Fourbe , petit dans les
tnoyens. Cette Efpèce d'Animaux peuploit
un vafie coin de la Foret ; leurs Ancêtres l'a.
voient autrefois fubjuguée ; ils avoient joint
-la valeur aux autres qualités que confervèrent
leurs Defcendans. Comme its s'étoient mê--
Ids avec plurieurs autres Efpèces d'Animaux,
ils différoient entre eux en bien des choles ;
quoique le Cara&ère Nation l l'emportat
toujours. Ils étoient meme· défignés par dès
noms différens.,

Là forte de Renards qu'on appelloit Ca.-
fors, dtoit celle dont on. faifoit le plus de
cas ; ils étoient vifs, induffrieux; mais s'ils
étoient utiles à la fociété par 'leurs talens, ils
y devenoient 'dangereux par leur égereté,
leur inconflance &. facheux par leur défian-
ce, qui en étoit une fuite.'

Le Dr6niadaire- dtoit franc, bon, fervia-
ble; 'mais hautain,' entté, mal adroit. Le
Tigre, dont' jufqu'alors on n'avoit point
connu le Cara&ère venoit de' veloper le

genie
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génie le plus grand et le plus fingulier; il
raffembloit en lui les bonnes et les mauvaifes
qualités des autres Animaux, et il les em-
ployoit tour à tor à fon avantage: l'artifice
dominoit en lui.

Chaque Efpèce de ces Bes produifoit
une forte de Monfires, qui tenoient moitié
de l'animal , qui lui avoit donné l'être,
moitié du Singe; on l'appelloit auffi unani-
mement de ce nom. Ces Singes avoient de
l'efprit, de l'adreffe ; ils faififfoient les ridi-'
cules ; ils copioient parfaitement, ou imi-
toient les bonnes et les mauvaifes qualité
des autres, en tranfmettoient la mémoire.
Ils étoient Hifforiens, Orateurs, Critique,
tantôt bons, tantôt méchans ; meprifis,
craints , honorés. On avoit diverfes fa-
çons de penfer fur leur comte, qui toutes
s'accordoient cependant à les juger néceflaires.

Il y avoit une foule innombrable d'autre
Animaux. Mais je n'en parlerai qu'en pafimt,
lorfque j'en trouverai l'occafion: mon deffei
me fixe à faire connoitre les Aéleurs demIl
guerre que je raconte. Je dirai feulement*,
que le mêlange de bonnes et de mauvîfe
qualités fe trouvoit en eux, ainfi que danbS
les Animaux , que j'ai dépeints. C'étoient
ces goûts , ces talens divers, qui formoient
des befoins mutuels, & qui forçoient toutes
les Btes à la fociété; c'étoient ces défaits,
ces inclinations oppofées qui, la leur faifoient
roipre. A 4 Come
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Comme (felon leur Hiflorien) tout ce que

le Sage avoit fait pour une fia, alloit toujours
a la fin contraire; le grand Fleuve, qui de--
voit fervir à transporter les herbes, qu'ils
vouloient échanger, qui devoit leur épargner
la peine d'une Route longue et pénible, qui
devoit par conféquent faciliter la correfpon-
dance, fut ce qui caufa le plus de divifions.

Les Léopards, dont l'appanage étoit dans
uri coin de terre, ceint du Fleuve, furent
ceux qui fentirent le mieux les commodités ,
qu'ils en pouvoient retirer. Ils employèrent
un plus grand nombre de Caflors, à conftruire
des Radeaux ; et lorfqu'ils en enrent couvert
le Fleuve, ils voulurent s'emparer de fes bords,
afin de pouvoir .à leur gré en interdire l'ufa..
ge aux autres Animaux. Ce deffein étoit
d'autant plus dangereux, que la néceffité,
I'intért, & renvie de dominer s'étoient ré-
unis pour l'infpirer, et devoient le foutenir.
L'herbe qui croiffoit dans l'Isle des Léopards
avoit un goût fade; ils aimoient mieux celle
que produifoient les terres .des autres Ani
maux. Mais ils ne pouvoient les obliger -à

troquer contre la leur ; ils étoient forcés
de leur donner en échange des Vers-luifans;
au lieu que s'ils avoient été les feuls maitres
les tranfports, ils en auroient acquis.

Ce petit Infede étoit l'objet des défirs et des
adorations de toutes les Bêes ; elles le pré-
froient. à tout, même à leur Sage. Il y en

avoit
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avoit peu parmi elles, qui ne s'qccupaffent
plus du foin d'en amaffer un grand nombre,
que de celui de chercher les fentiers de la
Montagne. Aucune d'elles n'ofoit cependant
avoüer cette façon de penfer, par une efpè-
ce de honte bien finguliére, puis qu'elle ne
portoit que fur l'aveu, et non fur le fentio-
ment. Ce mouvement qui femble être le
Cri de la Raifon, et une cruelle fatyre du
coeur qui l'éprouve, lorfqu'il ne veut que ca-
cher ce qu'il devroit anéantir.

La folie des Vers - luifans étoit parvenue à
un tel excès , que rien n'etoit impoffble à
celui qui en avoit beaucoup, et que tous les
dons de la Nature n'arrachoient point à l'ob-
fcurité celui qui. en manquoit. L'éclat-,
la gloire des Royaumes (car ces Animaux
avoient les mêmes gouvernemens, et fe ferm
voient des mêmes noms que nous pour -les
dégner), dépendoit de la quantité que- le
,Roi et le Peuple avoient de Vers - luifans;
avec eux ils pouvoient avoir toutes les her.
bes qu'ils défiroient, tous les honneurs,
toute la domination qu'ils pouvoient préterm
dre. Tant d'avantages réunis rendirent un
vrai bien, ce- qui! pouvoit: procurer tout ce
qu'on regardoit comme des biens. On troub
v.a le moyen de multiplier les Y-rs - luifans.
Les Léopardt excellèrent dans cet .art , et par
cette multiplication ils en remplirent leur Isie.
Elle n'en prodnifoit pointi n Ii s les tiroient

45 d'un
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d'un pays qu'habitoit une erpèce de che-
vaux , moins fiers, et plus pareffeux que
ceux dont j'ai parlé; fôus prétexte de leur
erre des Alliés utiles, ils leur faifoient ac-
·cepter leur herbe, telle qu'e!!e étoit, et
en tiroient un tribut annuel de Vers- luifans.

Les Léopards n'ayant pû en impofer de me-
me aux autres Nations, virent qù'il falloit met-
tre l'adreffe, où la force manquoit. Ils facri..
fièrent la plus grande partie des 'Fers luifan:
qu'ils avoient, pour en venir à bout. 'On
étoit fi pertuadé de l'heureux fuccès qu'ils
-devoient avoir, que lors qu'ils n'en avoient
pas affez, la fmxple proneffe d'en donner
-enfuite fuffifoit, & leur ·pro curoit les chofes
qui auroieht couté aux autres Animaux la
réalité, & non des efp4rances. •Les foup-
çons, que leurs ennemis voulurent donner
fur leur bonne foi, ne pQrent détruire la
confiance; il ëll vrai que l'ina&ion pluvoit
produire ce mauvais effet. Les Léopards hi-
biles fentirent ce dang'er. Ils virent qiiil va-
oit mieux qu'on les accus^t d'injufice, que

de- foibleffe. Ils.connoiffoient le Cara&ère in-
conféqueut des Btes en generai; ils favoient
que les doutes fur la probitd portoient moins
fur les grandes chofes, en total, que fur les
details,· parèeuë l'intérêt qton y prenoit
btöit moins perfonnel; que1Pidée dù jufne et
de P'injufle tit fi arbitraire parmi elles
qu'on poneiw -fcilement en décider comme

on



on vouloit. D'ailleurs la plctpart 'des .lni-
maux ne poffédoient leurs habitations) que
par 'ufurpation et par la force: qui d'entre
eux pouvoit dire, que de nouvelles acqui-
fitions, faites par les mêmes moyens, n'a-
voient pas le même droit?

L'Efprit profond, 'calculateur, h ardi, des
Léopards , étoit fait pour embraffer tous les
objets différens; étoit capable de former les
plus grands deffeins: c'étoit à la forme de
leur gouvernement qu'ils devoient ces avan-
tages; la liberté qu'il leur laiffoit donnoit de
la force à leur penfées, de l'étendue à leurs
projets. Mais cette liberté fi néceffaire pour
imdginer., pour propofer , leur devenoit nui-
fible pour exécuter. Alors quoique d'accord
fur l'entreprife projettée, ils vouloient chacun
avoir le droit d'eMiployer les moyens; et leur
caraaère altier, indépendant , leur fàifoit
perdre en difputes le moment favorable. Ils
avoient un Roi; mais ce Roi foumis aux
loix de la Nation comme ceux des autres Na..
tions , n'avoit pas comme eux dans les cas
preffans, le pouvoir d'expliquer les loix. On
lui donnoit des Interprètes qui devenoient
fes \Tirans ; ceux - ci étoient à leur tour com-
ptables au peuple dont ils dépendoient. Cet-
te 4aine de liaifons faifoit le bonheur de
tous, pendant les tems trarquiles; elle
établifWoit une efpèce d'éegalité qui donne
toujours de l'effor au génie -la facilité de

con-
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contefler faifoit fouvent connoOtre le bien et
la vérité. Mais fi alors ou connoiffoit le prix.
de là liberté , on en voyoit l'abus lorsqu'il
falloit agir au dehors. Ainfi les Léopards
auroient dC former des plans , dans lesquels
les préjugés , la crainte , ne les auroient
point gênés ; et ils auroient dû les envoyer
aux Lions, qui moins farouches, moins in,'
domptables, les auroient mieux fuivis.

Les Lions auroient ef befoin de ce fecours.
Le defpotifme , chez eux, laiffoit aux Efprits
peu de facaltés pour penfer de grandes cho-
fes, dans ce qui regardoit le gouvernement
parcequ'il leur ôtoit la liberté de les propo-
fer. Sans ce joug, leur vivacité les auroit
peute- être rendus plus capables d'imaginer,
que les Léopards ; quelques uns d'entre eux ,
êtayés du pouvoir Souverain, l'avoient proue
vé. Mais quels que fuffent les deffeins de
leur Roi, ils étoient exécutés avec une fou.'
miffion., dont la facilité réparoit fouvent le
peu d'étendue du projet. Comme ils avoient
éprouvé que leur union faifoit leur fuccès y
leur obéiffance aveugle ne leur coutoit rien,
lorfqu'ils croloient aller à la viéoire. La
gloire fufpendoit le poids de. leurs chaines
is le fentoient quand- elle· ne les ébloüiSoit
plus. Mais l'habitude le leur faifoirt fuppora
ter, quoiqu'en gémiffant. Ainfi les Idons s
avec toutes les difpofitions d'efprit faite:s pouf
la paix, ne pouvoient tre heureucqp pen*

dant
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dant la guerre; & les Léopards avec le génie
le plus difpofé à la guerre, ne pouvoient l'&
tre que pendant la paix.

Mais ces Animaux étoient bien éloignés
de s'aider mutuellement de leurs talens, de
joindre leurs avantages. Rivaux, ils fe por-
toient toute la hiaine de !envie , toute la fu.
reur d'une jaloufie bien fondée; toute l'aver-
fion que donne la conformité dans les gran-
des paffions, et le plus grand contraffe dans
les goûts , dans les ufages. Leur eftime mu-
tuelle pour leurs grandes qualités recipro-
ques, leur éloignement pour leurs opinions
contraires'; tout augmentoit ces fentimens.
Leurs querelles réitérées; leur voifinage;
(car le Fleuve feul les féparoit) leur même
degré de puiffance; tout redoubloit l'achar-
nement. Il eft vrai que les Lions , trop ems
portés dans leurs paffions, pour en avoir de
durables, paffoient quelques fois de la haine
à la prévention pour leurs Ennemis. Tantôt
une folle préfomption les leur faifoient mé-
prifer; tantôt remplis pour eux d'une admi-
ration outrée, ils entreprenoient une ridicule
imitation, qui réuffiffoit encore plus mal
aux Léopards, lorsqu'ils en étoient tentés:
ces derniers étoient les plus irrités d'une d-
galité qu'ils croyoient offençante; ils firent
pour la détruire les plus grands efforts ; ils
profitèrent d'un tems où les Lions s'entre-
déchiroient.

En
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En général, les Bêtes dont j'écris l'Hifloire

étoient fujettes à ces fureurs. Il en prenoit
des accès aux Léopards, lorfqu'on attaquoit
ouvertement leur liberté. Linfinuation pou-.
voit les fuùbguer. Un de leurs Rois les pria
de n'entendre que d'une oreille , et defe boucher
l'autre ; cela étoit pénible , embarraffant ; ils
le firent cependant tout de fuite. Un autre
eût l'imprudence de leur faire entrevoir , qu'il
leur commanderoit de changer quelque chofe
à ce nouvel ufage ; ils l'étranglèrent, et chaf-
fèrent fes Defcendans. Les Lions au con-
traire fe déchirèrent entre eux, tant que leur
Souverain leur laiffa le droit d'entendre de:
deux oreilles à leur gré ; dès qu'il les leur fit
couper, ils fe fournirent , malgré la jufe dou-
leur que leur caufa cette perte.

Cependant le Roi des Lions, pour confoler
fes Sujets, voulut leur faire voir que celui qui
fe croyoit en droit de «leur commander tout,
pouvoit tout. Il entreprit de changer un de
-fes Fils , en Cheval, et de le faire régner fur
les Chevaux. Ce projet mit fon Royaume
à deux doigts de fa perte;il allarma d'abord
toute la Foret. La fierté des Lions leur avoit
rendu tous les Animaux ennemis; ils s'uni-
rent contre un deffein qui devoit mettre le
comble à l'orgueil de leur Roi.' Il falloit ce-
pendant qu'ils donnaffent un Roi étranger aux
Chevaux , qui affoiblis par une longue in-
adion , ne pouvoient en choifir un parmi

eux.
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eux. Ils leur deflinèrent le Dromadaire; pers;
fuadés que cet Animal n'auroit fçu fe preva-
loir de cet accroiffeent de puiffance.

Mais tel étoit le cara&ère des Lions, plus
ils trouvoient de la réfiflance, plus il,s 'irri-
toient. Ils foutinrent pendant plufieurs an-
nees une guerre cruelle ,,contre prefquetous
lès Animaux de la Fori. Les Yémnemens Lêur
en furent~très funefles •et ils étoienit pres à
être entierement détruits , l9rfqu'enfin ils
s'adoucirent. Les foumifons que fit leur

, etoient trop marquées au coin de la plis
grande foibleffe, pour avoir'quelque nie'rite;
toutesleiBtes cherchèreni 'en préváloir.
Le Cameau. entre autres, ,,ui avoit toujburs
tremblé' devante tous, fier dé voir trembler
devant lui ,un Animal fi noble que l on;
de le voir s'adreffer à lui pour, etre fecouru;
fer fur-tout de donner un Roi aux Chevaux,
fes anciens Maitres, fit les plus dures et les
plus humiliantes conditions aux Lions. Leur
Roi indign4 , honteux de s'etre avili auérès
d'un tel Animal, s'adreffa à fon plus cruel,
mais gé'ndreux Ennemi. Il denanda la- paix
aux Léopards. Ceux-ci opiblièrent dans l'in..
fiant leurs anciennes inimitiés ; ils ne virent
plus l'objet-de leur haine, dans ceux qui en
voulant leur, devoir leur falut, fe plaçoient
par cette priére au deffous .d'eux. Non feu-
lement ils fe réconcilière9t avec les Lions,
mais ils forcèrent tous Ies autres Animaux à

les
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lis Ítnfter• ils ne voulurent pas -trdnËî., que

le R- des Liohs -txtaffront 'dä Voir échouer
le delTein qui lui avoit fait cymaiencer la

guerre, qui lui Neit tant conté f alnf fou
Fils dereura Chev;I régna fdr les Chvau±;
et -l D&óo»zadaire perd'i l'efpdraice'de Plêtre.

'tes Bites, en:gênéral , blamèrênt bean.
chlit eétte coniuité des Léôpards. Elles pr&
ttàdboint ju'il fkilWit achever cerafer l'Eti-

derrd cnotun , et hon lii dtnner de nouvel.
tfoces. Mais ls Po!itiquies d'éntre elles

c#i a t, que les 2Ldpards faifoient une a&iorl
geliditfe , dônt l gloire n'éit -pas le feul
Tx..

E Ai f et le iLopards avoieit Ëròfité dé
l&é4h~ement dls autres Aniaa. contre lê

Lbi î ;our étendre fans obûficl- Ier poffer.
ndtr;1r les Bôrd dutiFlesve et leur dómina

d fim ' le liwe tnethe. IlN prévboient que
1%ì Íàt ayanE 4fóùvi leur rage 'cntre ceui
feles tègardoerif coinme 1e Titan de la

sppercev-oient , qu'eles a,*ient d'aU
fref èhaines à érdindre î · et totfhixôient leu 
fbikr 'cóntre ic. Les Chýiné*i plus que
ous', fihpportoeh npatieminent lèur emtpire

fI* 'I Fleid'e. Ilavoient bef*i ?en avoir
?v.dftage po ï xfirnemes; ils rviebt fogè
VI>èleuè difpu&ië Leur aveùgle1Iàine contre

té LMgzavoit prevaî fur Ieurswv-itables in
tersi Mai ils nfe s'étoient ùýis au* Lê ,

È4h ire leur doient -aide à adgienter ietr
puif-

jï'
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puiffance, qtUe 4ns Pefpoir de la partggg,
ILs furent donC la vidime d'une alliance tow-
jours infenfée quand on la fait avec un plus
fort que fiL Ainti les Lêopards en4evpan;
les Arbitres de la Forêt, en eviaren pryfqge
les Maitres. Les Lions ne pouvoient moisf
faire pour IeurtLibérateurs, qiue de legr a
fer ce qu'ii 4v(ient pris, eu l'Oquivale t;

çt -ces deùx NtiQns unies, M pe refloit :
autres que fegr impuilfance , t -le regrit de
s'tre f4crfié :pour cette uragn , qui ag

* faijloit. aieix, (imtir. *

Comme - eg¢gdgAt la Cnaia da tou: cs-
* 4imaux ete -:d'etre pi jal ux 4CS nm,
que des :chfys, ils voulWaten confçrver un
parence de iberté. Le§_ prfnspdes #4¢ei

de chaque Efgice s'affebept, pqer4gIgk
* eufrnble l¢Ursocommns itts ; la PikPr:
d'eUls paun e.aritre 4onrnr 4ps 'oix Iorf-
qR'4¢i4g enweer?i¢Lgt; ttne jpQr emrpilk
lt par m.e-ngues expIiag -_ e urap-

ro&ir4ttrès aien.deux mote t poqr jee
aie ds femeg4es;- de weuydles dilnfloWg

ÇpEt un:-d; s-pffs, ârapgemnfi etre:les
Li, et -LL4prs, g-i9 it qm ; fogrçe dçl,.,
guerr j qestmereensd § co&ter. is
pe W ~en Jlnptsadrell aif j faut remiue
ter plus haugtdms- iPithore ,4 t. & t.

& pjanyiron irisdiècles, -qu les
C . çrfo le Fief. a. leus& Rat

B ~couvert

9.ICI
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c~uvert une autre Fort, qui étoit inconnue
aux habitans -de la Terre d'où ils partoient.
Ils'y defcendirent , ils la trouvèrent remplie
de Cerfs, de Daims, de Sangliers, & d'au-
tre Bêtes de chaffe. Ces Animaux ·n'étant
point civilifés , comme ceux de la premiére
Forêt, ils les appellèrent Sauvuages , et ne
daignèrent pas les regarder comme leurs fem-
blables. Ils valoient cependant' beaucoup
mieux qu'eux , connoiffoient bien plus- les
dëvoirs de la Société, que ceux qui leur dé-
nioient le nom de Sociables. Les impreffions-
que lè Sage avoit inifes dans leur coeur , n'é-
tôietit- point détruites par 'l'art et les pr4u.-
gés. 'Si quelques paffions les affibliffoient,
ce n'étoient point de ces paffions fàices, qui
domiioient dans la Forêt des Chevaux : c'é-
tôient des paffions fi naturelles qu'elles étoient.
excufables. - Ils ne connoiffoient de Droit
dé faire du -mal, que celui d'une jufle défen-
fe <et> n'y employoient que les armes que la
Nature leur -avoit données. Cette- fimplicit:
darg leurs inclinations en avoit mis dans leurs
idéese Aucune d'elles n'avoit faitparler le
Sage, telon les -climats, & les genies diffé4wO
rens -de - leur diverfes habitations» Ils -ne
avôiiënt une idée confufe, mais -qui n'étoit
du moins:ni fauffï>, ni - indigne decluiî
4eur furprife fut-extreme , lortqu'ils virent

arriver les Ckeaux ; ils n'avoierit jamis iirP
gind q«on pùt -traverfer le .Fkïve; encore

moins
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moins qu'il y eût des Bêtes au delà. L'effroi
fuccéda bientôt l'etonnement. Les Anid

.t maux de la Prémiére Forêt avoient un moyen
1e crüel pour s'entre-détruire. Ils avoient tru-

vé une matiére .ombuftible dans les entrail
nt les de la Terre ; ils la preparoient , et la jet-re

r tant en l'air, ils l'enflammoient~ avec leur
e foufle , et la pouffoient contre leurs Ennemis,

qu'ils confumoient ainfi a une diafince affés
confidérable. Les Betes Sauvages prirent d'asa
bord ces tourbilrons de fiâmes, pour un pro-

~ dige funefe, dont rien ne pouvoit les ga..
rantir. La peur les fit tomber aux pieds des
Cbevaux, dont ils auroient pù facilement fe
défàire. Ceux --ci auroient dù tâcher alors
de les gagner par la douceur; leurs. coeurs fe
feroient livrés fans défiance. Ils aimreap
mieux les faire périr. Après avoir affouvx'

leur rage infenfée, après avoir immolé des
Betes innocentes , qui n'avoient envers eux
ni crime, ni défenfe, avoir rougi de leur

a,
fang leur propre Terre, ils la parcoururent.

Ils y trouvèrent de grands amas de Vers-
luifans; ils virent -qu'elle en reproduifoit tous
les jours: leur avidité leur fit dès lors regar-
der ce Séjour, comme le Séjour du bonheur;
ils réfolurent de s'y fixer. -Mais ils étoient
en G petit nombre, qu'ils craignirent de ne

pouvoir dévafter la Forht d'Animaux; en-
core plus d'y -pouvoir fubfier feuls: ils -

changèrent le deffein de les exterminer en
celui: de les affujétir. Ils s'eétoient 8te le

B 3 moien
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nîen àde la bienveillance; ilî crurent qu'il
fallôit continuer à fe fervir de celui de la
crainte. Mais ils favoient qpe ce fentinenty-
ainfi que tous les autres, efi bien plus du.-
rahle , lorsqu'il efi excité par l'imagination,
que par les fens, qui tôt ou tard apprécient
jufte les objets. Ils aimerent donc mieux cap.-
Wirer les Efprits , que d'impofer aux yeux.

Ils penfèrent d'ailleurs avec raifon , que. la
eonformité dans les opinions efn un lien.

Les Anim4ux Sauvages qui's'étoient raffem-
blds en tremblant,'écoutèrent cependant avec
attention tout ce que les Chevaux leur dirent
de leur Sage; mais ils crûrent bientôt apper
eevoir le but de leurs nouveaux Législateurs;
ls furent frappés de la fingularité de l'Eire
qu'ils leurs peig5oient , du contrafie des ex-
dnples, qu'ils -dißent qu'il avoit :donné;
tantôt d'Lne patience incroyable, tantôt: d'u--
ne fureur fans bornes. Ils ne doutèrent pas
un inflant , du partage que les Chevaux
voudroient faire avec eux, de ces différentes
leçons ; ce qu'ils avoient déja éprouvé ne les
en affuroit que trop: ainfi ils s'enfuirent à
toutes jambes à la fin de leur. harangue. ls
furent pourfiis ; quelques uns furelt prig,
et enchainés; les autres allèrent porter Palarme
chez leur& vOiis.

Cependant 1~bruit de la dcouverte, qSe
venoient de faire ces <bvaux, parvint au
haitar de la Prmiére Fvrk; auffit la

able



folie des Vers-luifans les faiGt. Chaque Epèce
d'Animaux enyoya quel ques uns' des riens fur

n des Radeaux, pour découvrir d'autres habi-
du-e tations dans la Nouvelle Forn. Mais il ne leur

a, fut pa-s Ci facile d'y aborde..
Les Bêtes, qui étoient échapéesaçx Che-

- vaux, avoient appris à leurs femblables.e
l* $ danger qu'il y avoit à recevoir de areils

la ~ Hôtes, les avoient enhardiès à moins crain-
dre le feu., qui d'abord les avoit elles-nmes

n. atterrées. Il faut , leur difoient - elles, que
ces flames ne foient pas un prodige, çomme

?nr nous l'avons crû, puifque les Chevaux ne les
ont pas regardées comme un moien fuffifant

rs pour nous détruire. Ils ont cherché à nous
ir fduire pour nous faire entiérement périr, 4s
2. nous ont fuppofé un Sage, qui leur ordone.

poit à eux d'être mechans, à nous d étre

u-- bons; qui leur permettoit de nous rnalTacrer,
as et qui vouloit que nous trouvaffions que cela

étoit très jufie. Mais nous avons bien re-
es marqué, qu'ils. n'avoient imaginé ce Sag
es que pour nous; car-eux n'adoroient que les

Vers-luifans , ce vil InfeFie que nous foulons
Is aux pieds.

Ces difcours ranimèrent les Animaux Sau-
e. vage, naturellement courageux. Ain les

Voyageurs qui virent, que la crainte n'ag-
foit plus pour eux, Le contentèrent de con-
fidèrer de loin la Forêt, & revinrent fur
leurs pas. Il n'en falloit cependant pas de-

*B 4 vano



yantage, pour exciter l'ambition de leurs
Maitres. Ils firent chacun de grands prepara-
tifs 'pour s'emparer de quelque habitation de
la Nuvelle For"t; ils ne fe rebutérent point
des difficultés. L'ambition efi la plus patiente
des paffions., parce qu'elle ne prend pas fa
fource dans le cœur, dont tous les mouve-
mens font impétueux.

Ce fut dans ce moment critique , dit l'Hi-
florien que je traduis)' que le Sage revint
d'un 'de fes longs fommeils. Il fut indigne
d'un défir fi injufle, et du driïne qu'avoient
déja commis les Chevaux. Pour punir ceux-ci,
il les rendit incapables de fe fervir des richef-
fes, qu'ils avoient volé"es. Ils n'ont été de-
puis que les DépofGtaires des Vers -luifans-,
que leur produit leur ufurpation; ils devien-
nent la récompenfe des Animaux, qui favent
le mieux fe prévaloir de leur incapacité.

Le Sage abandonna les autres Bêtes à leur
avidité ; leur Cœur fut rempli d'envie, de ja-
loufie; leur Efprit de chimères. Leur em-
preffement pour la nouvelle acquifition leur
tourna la tète. Elles partagérent entre elles
la Fr)t, fans la connoitre, & fe difputèrent
ces ·poffeffions idéd'es, comme fi elles avoient
été' des poffeffions réelles. Quelques unes
d'entre elles pensèrent cependant, que le nom
de Bêtes Sauvages, qu'elles avoient donne aux
4nimaux, dont elles vouloient envahir la

Forh, pourroit ne pas les garantir elles-me-
mes
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mes de celui d'Ufurpareurs. Elles demandè
rent pour commettre cette injuftice l'aveu du
Grand Renard. Celui-ci , qui fe difoit l'In-
rerprète du Sage , confentit en fon nom à leurs
déirs. Il navoit garde den ufer autrement;

puifànce nètoit pas à l'èpreuve de la
moihdre contradi&ion. Il avoit éprouvé
qu'elle ne fe foutenoit que par unecondefceni
dance aveugle. Ceux qui font Efclaves du
dèfir de commander , fupportent tous les dè-
gouts d'une foumiffion rèelle, pour conferver
l'apparence d'un honneur chimérique.

Ainfi le Sage rendit l'entreprife injufle des
Animaux, la fource de leur fiolie , de leurs
querelles perpetuelles, et de leur deftru&ion.

Après plufieurs tentatives inutiles , prefque
tous les habitans de la Prémière Forêt s'établi- 1:
rent dans la Seconde. Mais s'ils en traitèrent
les habitans, avec plus de douceur que les
Chevaux, ils manquérent de prudence dans un
autre objet. L'avidité ne raifonne point, elle
ne fonge qu'à fe fatisfaire. La Nouvelle Forct
étoit immenfe. Chaque efpèce pouvoit en
occuper une vafie étendue, fans avoifiner
PEfpèce qui -lui étoit ennemie. Ils ne firent
point cette attention utile. Il fembla au
contraire, qu'ils ne cherchoient tous, qu'à
s'approcher de l'objet de leur averfion. Les
Chameaux fe placèrent dans le voifinage des
Chevaux. Les Lioes *et les Léopards s'établi-
rent s le plus près qu'il leur fut poffible les

uns
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uns des autres. De la vinrtat les chicanes
de toute efpéce, les inCurfiens pendant la
paix. Dès .que la guerre Ycorrmmençoit dans
FAncienne -Forbt, ils envabiffoient mutuella,
meaet leurs. poilefflons dans la Nouvelle ,. et fi
ls rendoient prefque toujours ravagées et dé?.
truites. Ils auroient pû 4viter ces communs

,nwalheurs , en ?éloignant comme je. l'ai dit.
Mais- les paffions, quelles qu'elles foient,
,herchent machinalement à fe rapprocher de
kur objet.

Les Animax fauvages fuivoient ordinaire-
ment le fort -de leurs nouveaux Maîtres, vain-
cus, ou vainqueurs , et toujours Efclaves de
la Nation qui avoit fubjugué l'autre.

Les Lopards reçurent un grand dommage
de ces changemens. Ils dtoient autant jaloux
d'une autorité fans bornes chez les autres,
qu'amateurs de l'égalité chez eux.. Il feme-
bloit même qu'ils vouluffent avoir parmi les
Animaux, le droit exclufif de la Liberté. Les
Lions au contraire , enchainés dans leur an-
cienne demeure, ne cherchoient qu'à .adoçicir
le poids des chaines, qu'ils donnoient aux
habitans de la Nuivelle Forht. Leur géné-
roité - leur faifoit déflirer de procurer aux
autres , le bien qu'ils n'avoient pas eux-mêmnes.

Les Animaux Sauvages fentirent la différence
de ces.deux jiugs. Ils s'attachèrent aux Lions.
Les Leopards irrités de cette bienvenillance
de choix, loin.de fe donner la peine dé la

meria
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Indritei', s'attirèrent. leur haine. Après avoir
blamé la cruauté des Chevaux, ils l'imitèrént.
Ils mirent à prix la tète des Animaux, qui
leur préféroient les Lions.. Mais fi par là ils
forcèrent quelque fois leurs efprits à la diffl-
mulation, ils rendirent leurs coeurs irrecon-
ciliables. La plus forte avefion eal toujours
celle qui -ef produite par la -crainte.

Je l'ai dit , la Nouvelte Fori't etoit toujours
le théatre de la fureur des Animaux, lorfqu'ils
étoient en guerre dans la Prémiére. Lorfqu'ils
faifoient la paix, elle devenoit par conféquent
un objet conidérable dans leurs Traités. Ce
fut donc après la guerre faite pour donner un
Roi aux Chevaux, que - les Bhes affemblées
firent ce fàteux Article de paix, fource de
cette guerre. Il étoit conçû en ces termes:
F Le Roi des Lions cède aux Léopards lIsle
Gris-de- lin; la Prairie de douze cent pas, ou
de mille et deux cent pas , felon lancien arpen-
tage qui en a été fait ; comme auj/i la Cabane
Verte, et gé»éralement tout ce qui dépend des dits
lieux cédés, pour y boire et manger fans y être
ramais troublés par les Lions , qui ne pourrnt en,
approcher de cent pas : à commencer par -la Col
line, en tirati à gauche; le Roi des Lions trans
mettant aux Léopards tous les droits que fes Su-
jets peuvent y avoir acquis par quelque-voye que
aefa.

Rien ne paroit i clair que cette- cefflon y
rien n'été dans la fuite troiavi plus obfcur;
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Il en encore problématique, fi les Béies qui
la firent, et celles qui l'accepterent, en en.
tendoient le véritable fens, ou fi elles Pigno-
roient. Si les Lions dtoient de nauvaife foi,
'extrémité, où ils étoient réduits, eft un pré-

jugé contre eux. Le filence des Léopards fur
cela, ne le détruiroit pas. Un pareil re-
proche feroit un aveu de leur fottife ; et quel-
que BAre que Pon foit , on épargne toujours
aux autres Paccufation d'un vice,, lorfqu'elle
nous couvre d'un ridicule. Enfin, on ne fait
fi ces Animaux de part et d'autre prétendirent
duper leurs. nouveaux amis ; fi les uns , hon-
teux de trop demander , voulurent fe laiffer
une vafae étendue de prétentions ; fi les au*
tres , flchés de tant accorder, voulurent fe
laiffer un moïen de redreindre leur don.

Quoi qu'il en foit , ils fe condufirent avec
une. attention très prudente. Tant qu'ils fe
fentirent foibles, ils ne fe demandèrent deci-
dément aucune explication. S'ils parurent
s'apercevoir, que [Arpentage énoncé dans la
Ceffion, n'ayant pas été fait devant les deux
parties, devenoit litigieux ; ils appuyèrent
peu fur ce doute. Ils fe contentèrent méme
de s'en promettre vaguement l'éclairciffement
dans un autre Traité, qu'une feconde guerre
occafionna.

Enfin arriva le moment critique. Les Lions
auroient voulû l'amener, avec une lenteur
qu'ils croïoient neceffaire pour eux. Les Lée.

pards

h

lAi

Pt.~ j!
4
>1



I
pards lavancèrent. Ils s'apperçurent que les
Lions faifoient bâtir des Cabanes, dans les en-'
droits qui étoient en litige; ils s'y opposèrent.
Eloignés les uns & les autres de leurs Souve-
rains, qui habitoient toujours'Ancienne Foret I
ils leur firent chacun les plaintes les plus ou-
trées , les expofés les plus faux. L'averlion
Nationale étoit -augmentée -dans la Nouvelle
Forht par la ruaicité des lieux, des ufages, et
par Pâpreté du Climat.

Le Roi des-Lions, et celui des Léopards, flié
rènt obligés'alors, d'en venir à l'explication,
qui auroit dû précéder le Traisé, et non le
fuivre fi tard. Elle commença par des repro-
ches, par des menaces, qWils fe firent fàire
par leurs Ambaffadeurs:

» Vous' m'avez cédé la Prairie de doute
m cent pas, dit' le Roi des Leopards à celui des
m Lions, & vous venez vous y établir contre
m la parole donnée ; vos Lions y confiruifent
m de grandes Cabanes pour s'y affembler, et
M pouvoir 'de là en chaffer avec fureté mes
m Léopards; faites moi raifon de cette inju
» flice, ou il faudra que mes fujets attaquent
mles v&tres, &: que je défendedeurs droits.

»Vous êtes dans Perreuri4ui répondit le-
ilRoi des Lions, 'je bâtis -- r uni terrain qui:
m m'appartient, et non dans votre Prairie; et
m cependant vos Léopards viennent m'infulter
» chez moi. Je ferai forcé de punir leur fd-
»rocité, s'ils violent aint le droit des Bhtes.c

Les

1 Z9 :i



ein peuvnt-ils difconvenie, difôient

es Leopards , que l>rqu'ils eûrent recours

de t'abitne, où leur .ambitiPa .les avoit

.S , ils nous cédèrenlt la Prairie de

zo cenpt p's? Nous avouons, répondoient

r Lions , que nous pavames le'fervice qu

es Liopards inous rCndirenti du Don de 1

Jrairie 4e 'ilIe<t 4eux çent .ps. Mais, re-

p nr0~It le&f éop r§t ces deux noms ne d.

n pas le rn e objet, n'empotteUtt

P14 p a e Nousleerlon$ aifi

~ejhu Iet~tls'-Lions. A ce- a W LUopadt

qemandoet étoit donc ctte Prairie
doules, Lions vouloient s'étab1ir, n' ta

s? Quel étoit donc cet ancie 'srý

n 'ils prétendoient en avoirfÛit?
penag a bien des difcoust, et dès re-
lx s Nations-cnvinret qutia

ginesrer Pairi fole 1ie enteet <

4 q t effet leurs Rois enverroiet

gear.o Arptteur fur les lieux. Le jour-
Le ons & les Liapards s'afgem-

b t Mgi giW furpriU -ne firentàîle,

patmtuel eat -paroitelorq

les-deux A e*c0 no~? uc~ds
duacôttlaJ Léopard

le Liêért. Quoi!.,s cýi fl**

oSprtedem faire mefrer r e Prwrir a

,rtu? Ces 4o ,ent pa: feront 'des pas'

d rorué? Qu i'.difienx les Lionslen tu-
t ous gr.que g3o *DUS, avons
~lf S ~ ie 3QtS ~o;&sdonne

*1
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detiné Mille et dette cent pas de Liivre; il y a
dë ?t'xtravaganee à nous propofer un tel Ar-
penteur. C'eft votrë Tortue ëqui ef abfurde,
repliquoient les Léopards; le beau préfent que,
¥mu _ïôéý ~ hutiê± fait là ; mille et deux cent pas

de tc"rïië! A ces exclamations faccédèrent
les injures; ils fe donnèrent même quelques

eÙbps de griffès cependant ils- n'osèrent
ûffet les ehefes plus loin fans les ordres de

Cmb&eüh des deux Rois tdMigna la plus
granide inidignation, de la pr&tention de fua
Adveifairë, &-"aût dècidé à f&ïrenir la fiénne
Mais vbiart âqnttes les Bhrs de la F h
&biti très attiites à une querelle i fingu4.
HIée, iIs fiuf1 rtdirent leur coIère, & leut
atfliù , pôurn -pruver 1'quité. En géne

I.- les Bret ,Itooitjfdis -HMioires¥
pbiént fans teftgi en mnue.-lï , du foia
dë tèrther le törent favorable put r

irijules avec ruets, & celui 4e:paroitre ju'
ëie La fkcende -dé ëée deùun peffrins De Me'

a&s fe coeilier. 3mais (n emploïMit auparaà:
ràzit Vadte1f " l'ttifice pour y parverih'.
Lo-1fqu'on Pr&èit- lefgoi d'un futcès heia
reux , le mafque tomboit, & on sen rerhetà
fbit à l€v nineh qui ordinai rient deci-

doit de tout.
Çqitne la tid& le Lievréavoient, ail*

peniage
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pentage d- la Lerairie, le Roi des Léopards en-
voïa ordre à fon Ambaffadeur, de faire au.
Roi des Lions çette Harangue -.

· SIRE.,
»En conféquence de Particle douziéme-.

» Traité de Paix-, fait après la guerre des Che.
y vaux, Nous Ambaffadeurs de Sa Majefié
» Léoparde, déclarons en Son Nom à Votre
» Majeßié Lio>ne,, que le véritable Arpentage de
m la Prairie de doute cent pas, qui nous.en
m cédée dansle dit Traité., en ls4rpentage 1u

P Liévre. Noes demandons tous. les prez-,
i» champs , ruifTeaux, cabnes, et arbres, qui
P fe .trouvent dans la dite êétnduë ; tous les
m lieúx et terraijs qui. en dépendent, excepté
» la grande le Bleuëê, et les petites Isles fituées

.vers la Source ·de la large .Rivié re, que le-
»>Roi yotrejre'ceffeur s'en. refervé dans
Sl'article XULdu même Traite'. Nous deman-
a dÞns aufli:que vous envlpez-.fur. le chamj
>vos ordres, pour l'excution du dit Traité,
.felon fon vritable fens; et-que vous faffiez

a fortir de la Prairie tous les Lions qui pei
»vent y etre. c.-Le Roi des Lions avoitfa
réponfe prete,-avant que- dvoir entendla
demande; il la fit rendre le même jour; ellq
étoit telle:

» Par le Traité fait à la pa*ides Çhevaux, le
»Roi des Lions, nôtre Prédéceffeur, cède
m aux Léopards.la Prairie dp.mile et deux cent
w pas, felon l'ancien -rpencageqien a été fat,

a comme



P comme auffi'la Cabane Verte; et il derfeure
» en poffeflion de toutes les isies qui font vers
: la fource de la large Riviére; exceptE de
* l'Isle Jaune donnée aux Léopards. Il réfulte
* du dit Traité' que la Cabane Verte n'étoit pas
* comprife dans l'étendüe des mille et deux
* cent pas; par conféquent c'étoit la Toriuë
* qui avoit fàit l'Arpentage énoncé.

» De plus les Léopards doivent fe reffouve-n
» nir , qu'un des prés enclos dans le prétendu
3Arpentage du Liévre , ayant été envahi par
» un Léopard en tems de paix, fa MajefiE
i> Lionne en fit fàire de grandes plaintes à la
m Cour des Léopards; que les deux Rois nom-
» mèrent des Commiaires, qui ne décidèrent
i rien; & que l'Arpentage de la Tortue ayant
» toujours exiflé avant le Traité, il n'a pû tre
:changé depuis.

m Le Roi des Lions fe borne ici aux confé-
squences, qui réfultent de l'Efprit et de la
»Lettre du Traité. Il, feroit jufle en mame
m tems, que toutes les autres Ceffions, ou
m Poffeffions de la Nouvelle Forh , qui peuvent
métre en difcuffion, fuffent remifes dans le
"mme état. S'il en queaion cependant d'y
a trouver quelque tempéramment ,' pour af-
" fermir lapaix fi néceffaire à des B êtes, au-
" tant éloignées de leurs fouverains ; fa Ma-.
Yjefeè Lionne a donné trop de marques de fes
m bonnes intentions à ce fujet-, pour laiffer fes
Ydifpoflitions équivoques. o

C Cette
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:Cette rponfe parût aux L'opa4ds obfcure,
.remplie de verbiage, et de chicanes. ils
avoient peut-être tort. Mais ils l'eurent bien
plus,· en prenant le ton de douceur qu'ils y
trouvèrent, pour la preuve d'une foibleffe
fans reffource. Ils ne voulurent rien rabattre
de leurs prétentions, & parlèrent fort haut
dans les conférences qu'ils eûrent avec les
Lions. Ils commencèrent ainfi:

v C'efn avec la plus jufle indignation, Mef-
oflieurs , que nous voïons vos deffeins inful-
» tans. Vous voulez nous faire prendre nous
_ & nos Ayeux, pour des fots. Quoi! lorfque
*fans eux vous étiez perdus fans reffource;
»quoi! lorfque pour vous fauver, ils ont
iD bravé la haine de toutes les Bêtes de la Forêt ,
» vous auriez reconnu un pareil fervice par
m la ceffion d'une Prairie de douze cent pas,
»Arpentage de Tortuë; et ils l'auroient ac-
» ceptée, lorfque vous ne pouviez leur rien

:» refufer; et vous prétendez nous le perfua-
m der? Quelles font parmi nous les Bêtes qui
m pourroient donner dans un pareil Conte;
» et quelles font celles parmi vous qui ofent
afe flater qu'il prendra? Mais nous voulons
» bien joindre à la raifon, qui efn entiérement
» pour nous, les preuves les plus inconteflables
» de nos droits.

» Vous nous cédez la Prairie , felon l'ancien
» Arpentage qui en a été fait; vous ne nous
M dites pas, quand, et comment il fût fait.

» Mais



mcis cela n'eff pas neceffire rfous ne yòts
s le demanaàns pas ; nous en favons aùtant
n ,, que vous -là defus. Nous ne vous dirons
y ,, pas même, que fi on veut prendre le plus
e, îcien, ce fera celui que fit à vùe un kemard
e ,, que nous envoïames fur un de nos Radeaux,
t,, lorfque vous n'étiez point encore dans la

S, Nouv'elIe Forêtt; il le calkula pas de Lievre.
, Ce fut fur fon calcul , qu'un de nos Rois

-, donna le nom de douze cent pas à la Prairie j
i- ,, et donna la Prairie mêrne a un de fes Lféo'-

,, pards, qui s'y établit. Mais quoique cette
le n preuve d'ancienneté fût concluante pour

, nous , nous ne voulons vous attaquer qu'avec
,, vos propres atmes.

, Soit que vous ayez ufurgé 'la Prairie fur
ir,, nous, foit que les nôtres vous I'ayent don-

J, nde, nous convenons, que vous l'avez pof-
,, fédée long - tems. Mais conmment l'avez
,,vous pofedde ? Arpentage de Liévré. Cela
, eft facile à prouver. Les Cartée que vos

,, Singer et les nôtres en ont faites en font des
monumens autentiques. Les Lettres qu'ils

, ont écrites au nom de vos Rois aux Gou-
ns -verneurs de la Prairie, er font des preuves
nt fans replique. Nous vous produiroris tout
es ,, cela dans un Recueil, qtte Vous ne pourrez

recufer.
en i Lorfque Petrdant la gíuefre, et noli ern
us th pleine paix , comme vous noù en accufez,
it. qnous vous avons pris la Piairie, nous vrous
ais C z ,l'avous
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'vons toujpurs donnée enfnite lrpeutqg
Je- Livre; -elle vous a toujours été cédée
dans les Traités Arpentage de Luivre ; un de

evos Ambaffadeurs la demanda Arpenrage
e, de Li&vre; un de: nos Léopards voulut une

fois (comme par prophétie) vous la livrer ,
rpentage de Tortue; vous fites de tels ru-

giffemens,- qu'il fallut bien vite vous la
donner, Arpentage de Li're. Pouvions

je ous donc ne pas etre affurés que le Lièvre
V étoit votre Arpenteur, ainfi que le nôtre?
iePouvions nous imaginer, que vous préten-
YI diez que c'efl la Tortue, lorfque vous avez,

toujours reclame comme dépendans de la
,Prairie, des terrains, qui en feroient bien
éloignés,. fi ces douze cent pas étoient mefu-
rés par la Tortuë?

Vous nous renvoïez à la clarté du Traité.
,, Nous la volons bien mieux que vous. Il

efit malheureux que le jour brillant qu'il
-porte dans nos efprits, vous plonge dans

-, 'obfcurjté. Examinons , à qui en efil a faute.
Les Bhes-, qui firent ce Traité, ont con.-

ondu le don et la demande; ou plûtot elles
,ont crûý que ce n'étoit qu'une même cIfe;

ans cela auroient-elles admis le nom, que
:,nous ayions donné à la Prairie avec le leuri

Ne prouvoit-t'il pas que nous l'avions -me-
fur4e ? Les unir n'étoit - ce pas reconnoitre

* rpmage que nous en avions fait; n'toit.
c# pas le -ficer pour le véritable , oùr être

,, en

- SC
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Seâ même tems 'ancien, ou plûtot l'unique?

ee * Dans ces terns de malheur. pùr votre Roe
le :quoiqu'abbati 'ear les revers, n'effayaail
ge #pas cependa pour vous conferver la Pra--.
ie rie , de noiS offrir d'en retrancher une parie
s We',t ce qu'il vouloit garder.etoit mame plas

%que votre Arpentage de Trtue.· Auroit:.il
a ifai valoir cette modration, f c'avoité

» là fa tiritul -mefure I Vous;nous Obje&et
eUnt pbrafe e- ce même ar ti4e ilu· Traite.

n-V<ýus Ërétendeîqu'elle prouvè> contre nous.i- I Vouss croïertqe les mots, omme Jauf &

Cabane Verte i ýdfignentunDafeparé, une
a 1 CeßJon y , qui n'ef- point coriprife dans la

_1 ceffion de la Prairie. D'abord, il fe peut,
- 'que lAnimi , qui di&oit îces mots, ait

i nanqué mal:,a propos de refpiration, ettTqie
* le Singe, qui les écrivoit, -ait fàit en conf6-

1 s quence une fpnauation fauje. D'ailleurs,
1 1-»crits dans·la-langue des anciens Renard,
s e vous les traduifez mal; et qui ne fait, aqle

. votre langue-Lionne na as unellaber Ue
'Virgule, qui ne<puife -tre une fource de

'Chicane? Mais -quand nous les'admettrioas
tiels que- vous les rendez, comnment nois

>condmneroient ils ? Nous pouvons -vous
'montrer dans plufieurs autres TraitEs, lés

'Cabanes fp'ciff, quoique comprifes d*às
'le Terrain céd. Cétte attetition vient fais
a doute d'une prudence prévoïante. Le
'Do#neur peut n'avoir pas fatisfait lesr -Af-

C maux
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M9 mx étMngers , qu'il patsoir empä

batir la -Cabane cidée e i'4ccepteur eâ
&ire faire user mention pailiére ,afi

>qoe les Chitnegux , les Cftorsles Loups, &ç,
?ùe viennent pas'. lui en -dmander l'un W
Flanchter l'autre :le Toit, -ou des Vers.lif4ng
ptiurleur Siaeé. Avoaseiousrû nésdger-une preçantiôn ,dt e

~tant- que:, chezonous, lfe G s4ès
dès Loi -D'ailleurs ,c tsiniéte.
~ment: aj6u an~:IIY #génealq

StoNtcequpdrµnd-de 4a Praire, ne prouv4*».
'is s que4nYCabana Verique4 4LJpèügiê,

A% OP plÛtot-,en «poh q'n, aßajtta u t Mpc-
e.-que .4eumdra oe bygm earû p

Cepràda ::vo us. avebuf4 dela bouté,
q~ue rebue ns:eîe ,sde:iaiffqr quelques-ns

dncs 1 ~vp vous en pré-
J>aledefu0 d'Vtge: pxepdété du terraie,
M q sp nt2Vp*argez' oublid4que< as vous -prqmùnes cgte tolérance, àoq-

dition que les Lions,~ qu:refaerpient dans la
£rairie ,dviendroient Sje:s de notre Roi,

avns regardés cornrne t4sjuf-
;u'aromennt., que les Lnovagab0ndsqui

omtparmi,,u, leurront dit, que le Sage leur

*Wo asop foufçri c t
- Yèrdre

rI



Sordrefuppq/é. iNous avons vol Ies.emp
iDcher de febadr des Cabanes; ils fe font r
D criés à l'inffice ; ils ont voùdU5u

'b gler; nous en avons demandé raé pp
Svotre. Roi, qui pour tQute farisfåeion ras.
Ia envoid la Tortuè pou . mefürer.
uPrairie. l voudroit nous perfuader atoutes' es.. Betes, que cesdoute cent-pas Ço
m4rpentagef TortuJ; il ,eroi plus hoggtý.çSlui de ne' pas joindré' linfl:e à la vil e

)Enlin,n fous venons:de.. vous pr
»,que quadç nous-aurioins- ,éç la, Frairik» le feul com de Prairie'4e iil/ &d
* pas, nou n'aurions pû lacgvoir qu'45
Stage de vre ; puifque vousfavez ,t sr

» reconnue & po&déettil. Nus v
:qavons prouvé; auffi q il layant nu0e
m notre tour , et fûremen aianiVou
m nommée pour dißgner ,otg nefure
» avez du croire, que gois acetno

tre arpentege, que pa ge il etot
me au ntre; yous av.e pr:cette nd'idees ch i'aWTuranice de nos d s

Vou nous avez cédilä airie, . p s» poffédiez, 1rpentage de Liévre telle qua fous
» la poffé4ie~z. Vous nous.,avez cédé li .ierie que nous connoifflions k epentage & L4C-
-vre, telle que nous tèndions., .Sj ýýs
voulez abfotiment qu la. Tort'- foit 'défå

Smais votre Arpenteur g cornmencez. vas-
Sen ferir', lärfque nou i Ters Torcs de
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140 1I vous·céder quelque chofe. Un Animal qui1fe pique de -généroité, comme le fait le
i Lior, doit garder ·la petite mefure pour lui,
îet ionner la grande"'aux autres; au lieu de
*îfubruerfrauduleufement l'utk à l'autre, dans

Sun dois, qui a été le tri but k~ feconnoiance.
Q ant à nous, nous voulons notre Frai-

i Arpentage de.ibvre<; et nous la défen-
icdrons à dents'&. agriffes, drpentage de

Les Bhtes étrangères , qui écoutoient la

Cofrece , connoýffratle araerfriu

Ptliesirent fott nnées, Irfqu'il rée
ztií&'urrton dou. ettpofe:

fléJfeurs ! Nons voyons bien, que vous
aàta compté fur notre patience naturelle,

crn au lieu de nous donner des raifons,
,~Vf ne nous driez q'une vaine décla-

a ,'des menaces, des inveives. Vous
Scrû. qu'en nòs irritant vous brouille.

a rieznos idées ,et nous feriez faire une ré-
jotfe de travers.-' Mais nous faons retenir

dare colère , lorfque nous e, jugeons a
. pros; nous vous le' prouverons. par la
mriez nceavec laquelle nous allons repren-t'y e pruverons tiance

tredifours, et y répondre.
P %us ne mettrons pas, comme vous, toutes
>nos, raifons en un monceau informe ; nous
*.enayosaspqur rela depgnfe du plud

J> grand

tir,



m grand dtail. Nous ne vous épargnerons
i pas non plus les preuves. Ecoutez nous
I (fi vous le pouvez) avec autant 'de patience
» que nous vous avons écoutéÀ.

» Vous vous r écriez d'abord fur ce quil
m efi abfurde de croire, que vos Ayeux fe
m foient contentés -de la Prairie ke mlle ei
» deux cent pas, Arentage de Tortue; vous pre.
» tendez que nous ne pouvions-rièn leur-rèà'

fufer. Nous comnençons par lier ce der*
» nier article. Notre Roi-ne- connoiffoit pas-
m bien lui-.meme <ès for ces, et fes reffources 1
» l'amour des fijets en eft une-intariffable-
» chez nous pour le Souverain. Lé ntre alos
m étoit vieux; il cràignoit de nous laiffer dans
» des circonftances trop critiques 1, pour ie
e jeune Lion qui devoit lui fuccéder; vo-
m profitâtes en tout fens de fa terreur, et dce
m fon amour paternel.

» Comme nous aimons à bien juger d'auw
m trui,(ce que nous avons fouvent prouve dans
».les jugemens que nous avons fait de vous)
i>nous attribuerionsi volontiers votre modé-
M ration à générofité. Mais vous vous en of-
M fenferiez, puifque vous préviez I'idee qu'on
9 ponrroit en avoir; pour vous plaire nous
* vous ferons donc remarquer, que vos Ayeux
* n'ont point agi en dupes; que s'ils n'ont
» n'ont pas el ce qu'ils demandoient, ils dnt
* en un honnete prix du fervice, qu'ils, nous
* ont rendu; nous allons pour .-«ela vous re-

m mettre



»-mettre fous les yeux l'Article XIII. du meme-
Traité de la paix des Chevaux:

~L'IsleJam appartiendra aux Léopards*,
1 ainfi que les Jsles adjacentes; le Roi des Lions

lj>a fera retetre aux Léopards, le plûtot qn'il
oiqra,faivoir déformais rien ày prétendre;

M.il nefrra pa;. permis aux Lions d'y bâtir dçs
vCabanes y s bien d' aleranIagerlorfqu'ils

y apporteront ees vivres , et cela
ajeulement dansl'etçndue du Chatnpfleuri. Mais
» 'Isle BIeuëet. outeuies petites Isles ,quiJont

ers lafour; de-la large-Rivire,, demeureront.
au Roi desILions , avec. i'entiére faculté d'y
f -e #itjrdes Cabanes.

:»ý.Nous penfons, que cet article, et cefui,

ýq1ie VouS .avez cité, fon t t.s clairs.· Nous
c ûmés ,-en promettant de prendre des av.-

iangemensì celfujet ,.dans,ledernier Traité,
m que nous fimes , qu'il ne s'agiffoit que de,
»quelques.peites odiffi.cultés éfodre, quel-

ues convenances à réglr.. Mais vous de-
lmandez trop , et cela meme prouve que vous.

Iavez tort. Puifque. nous ne. vous accordâ.
,rmes pas vos demandes dans le tems même,

mo felonvqus, nous n'étions pas en fftuatioa
de vous refdfer; commept vous les accor,.
derions nous à préfent, que. nous pouvons
nous paffer de vous ? NouS-vous donnames,
Sce qui nous pît, et noni ut. ce que vous
exigiez. Vous vouliez encore -'sle Bleue.
Notre Roi,pour vous la refufer, vous ob-

eajca,

I.
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,,ie&a ,que, vus y feriez -trop. , portée., de

troubl fes Lions dags, fa grande T<tre.
,, Vous denner laPrairiç,4entage de Liére,

ne ferow ce pas vous avoir donné plus vous
mettre-, bleýimiieux en pouvoir de nous cha-
fer de hz n-ous.,î Que.. diriez -ousd'un
Animal, qui pour, demeaurer en paix.ans ra
-Cabaneen efuferoit les dehors à fogvoi-

ne Wtbiroit dans.lg prémié re encene
P) Nous ajrions précifément ,lmité cette ,ete

là,l, Aurre1e , 'Ifte Blege n'a point-étére-
.ervée çomrme exception dune n
de la Prairie; on n'en ,. 2ar cue daus r-

.5>ticle de l'Isle-Jaune. Z
,,On a d penfer .pe vous vodi Í

, rai uniquement pour aller y agrg
Sa1in u.ela .ell inUiqé4ans le T11rte.

qi On vous promettoit de, ne point vous.,; à-
>, ler troubler a cent pas de jifance, a coipmen-

cer depuis la colline , en tirant a gauche? %ette
,, explication .ne -prouve-t-elle pas, que ççtte

Colline étoit la Borne de laP Irairie ? N s'ac-
c,, corde- t-elle pas avec not-e Arpentage4e Toi-'
tu'? Dailleurs, comme il ne s'agiffç>i4q'e

jd'y manger., mille et dcux cent pas . 72otu
vous fuflIf»oient dans un lieu, où l'eie ei

mi, abondante. Vous l'avez trouvé ainf juf.
ques å.préfent. Il eft vrai, qu'ils. ne.vous
fuffifent plus. , vous voulez envahii notre

rgrande Terre. Mais ce changement d'objet
Pleft-il un.droit? Devons-nous le recoanmie9?

;;vous
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, usAites pour prouveri.que l'ancien Ar-
penage de laFair e efi l'Arpentage de Liévre

q) qu'elle a &ééà 1vbs avant qùe d'freà nous
que votre Roi Pa iomme'e e prniñer Bied

Wque le droit Zacqwhir une Terre dès qu'on
la voit le prerier, oit un affez finguler droit;
comme il eft&ilfge- parmi -nousy pour la
noùvelle Forks, ious ne le 'difptons pas.
Mais le Renar4dônt vous parlez, n'étoi pas

» un Léopard;3 le Radeau fur lequet il étoit., il
, vous favoit pa& Il n'en ft-pa aint des
si deaux qu'avOf ilCàaftor u les Chèau x

,envoyrent;I 6tôient à leurs dépens. D'ail-
leurs nous avions depuis longtems le droit
,kouffr la PFirie , quand votre Renard
r14perçût. Nous y étions memed-cendus,

auilatroit troùu'=la trace de n >s pâs:empreints
, fâr le fablesi avoit abord'

Lôrfque v6tre Roi donna 1ibdralement
cette Prairie- qu'il ne -poffédoit pas il la
nommd au hazard, & non en 'conféquence
d'aucun Arpentagr, qu'il en eût-fit faire Il
là nnoiffoit fi peu, qc'i ignoroit fi elle

» >toit habitée. Il-dit expreffément aux Léo-.
krd qui la lu[demandoient: Je vous la
donze,, a elle n'eft 'pas habitée par des Bbtes

,,d la PrémireForht; car il'coniptoit pour rien
(comme de raifon) les Animaux, qui en
>toient les PFopriétaires. Il n'a donc p donb
ner la Prairie, qui ne lui appartenoit à au-
c4ns titres; &il a -té trop prudent pour

p vou-

E44 1



mvouloir. donner ce que . nous occupions
- Ainfi lenom de douze.cent.pas, ef un-nom
» idéal, chimérique; l'4rpent4ge qu'il fuppofe

Sn'a jamais été fait par vous; nous n'avons
, entendu nommer la Prairie ainfi, qu'à la .Pir
* des Chevaux; c'ef nous qui en admettant ce
* nom· dans nôtre Traité,. y avons donné une
, exiflence. Mais ce n'a été. qu'autant qu'il

defgnoit le meme objet, et le défignoît
» de la 'mme forte que'- iïous. Par un exces

de précaution , qui TfeNbloit preffentir la
)chicane, que vous nous faites , nous vous

ced âmes la Prairie de mille et deux cent apas,
» felon fon ancien Arpentage. C'étoit vous

oter le droit d'ofer , en conféquence de
» votre nouveau nom, nous propofer un nouvel
"Arpentage. Les témoignages de nos Voya-
' geurs marquent l'ancienneté du nòtre. Ils
M ont toujours parlé de la Prairie de mille et
.deux cent pas -.Arpentage de Tortué. Il fut
m- fans doute fait dès que nous y entrâmes:
a dans un tems où nous nous félicitions, de
* ce que. vous ne .fongiez point à la Nouvelle
» Forêt.

» Vous nous avez toujours cédé, donné', di-
M tes-vous, la Prairie, Arpentage de Li&vre.
» Nous vous prions d'abord de vouloir bien
m vous fervir, au lieu de ces denx mots, cédé.,

donné, de ceux de reftittuer, rendre. Un terme
» déplacé choque extrémelent notre oreille
a Lionne. Nous vous direus enfuite , que

P notre
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notre- Prairie tant environnde de terres

e qui nous appartenoient , vous nous la re »f »diez ainfi que ces terres. Il nous importoit
peu que vous appellaffiez le tout Prairie Je

> duze cent pas Arpentage de Liévre; il nous
M fiffifoit de la ravoir.

Votre L'opard, qui s'arrêtant à la valeur
redle de la Prairie, ne voulut pas nous

» rendre le refie,4gonos terres;. qui vous re-
prefenta la Praijpe mille et deu.X cent pas,

r.4pentage.de Tortue; qui ne voulut pas en
comprendre la défignation, fous le nom de
Prairie de douze cent pasArpentage de Livre;
ce Léopard fit une bonne et raifonnable diff!.
culté; nous l'en loüons et remercions tous

,, les jours : il nous fournit une preuve, qui
Sprife précifément chez vous, n'eft pas de
nature à être éludée.

, Nous ne fommes pas fi embarraffés de
-, notre Ambafadeur, que vous nous citez.

Les Ambafadeurs doivent ils favoir la- valeut
»de ce qu'ils demandent ? Ne faffit -it pas

qu'ils l'obtiennent? Leur fcience d'oit etrie
l'artifice, la connoiffance des Cours , et deer

.i Efprits, et non celle des Terres, la Géogrâ-
phie, &c. Nous nous envoyons à cet effet,
non des Animaux profonds, mais fouples ét
fubtils. Ils doivent fur.tout éviter les clii.
canes- fur les Noms, & ne s'arrêter qu'atre
Chofes. Le a8tre auroit dénç fa,it fan d -

F ,voir,
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voir , en fe prêtant à votre manie fur 'Ar-

» pentage de nos terres.
» Quant aux Lettres écrites à nos Gouverb-

-»neurs, elles ne vous favorifent point; elles
» prouvent que nous en avons eû plußeurs à
- la fois dans l'étendüe de votre Arpentage de
» Liévre. Ils étoient chacun Maitres de lieux

i diinas, féparés de la Prairie, défignés par
> de différens noms. Si quelques fois les
» Gouverneurs de la Prairie ont pouffé plus
» loin l'étendue de leur domination, ils l'ont
» fait par une humeur Lionne, qui ne tire
iDpoint à conféquence; nous vous en citerons

plufieurs plus raifonnables , qui ont refpec-
nté fes véritables bornes.

» Mais quant à la Cabane Verte , vous vous
en tirez bien mal. Non , il n'efl point de
Traités, où les mots , comme aufil, fignifient

Mla même chofe, que dans le cas, dont il eft
-ici queflion; et vouloir y donner un autre

fens, 'c'eft retomber dans pe de ces Con.
»JruWions, qui font infupportables, impoflbles.
»Nous nions donc formellement, tout ce que
» vous répondez à cette preuve de notre droit ;
m il demeure par conféquert en fon entier.

Nos Singes et les vôtres ont eû raifon,
» lorfqu'ils ont marqué la Prdirie de mille et
> deux cent pas, Arpenige de Tortuë ; ils ont eu
"tort. lorfqu'ils l'ont marquée, Arpentage de
mLiévre. Qui ne fait d'ailleurs , que les Singes
P en général confultent ea écrivant leur fàn-u

taife,
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»taile, leur intérêt, plus que la vdrité. Il y
a en a eu cependant , qui voulant tout con-
'i cilier , ont dit, que la Prairie de mille et
w deux cent pas , faifoit partie de la Prairie de
m douze cent pas; cette idéee, quoiqu'abfurde,
% eft concluante pour nous.

i Vous reprochez à nos Lions de la Nouvelle
» Forht des révoltes, des violences contre vous.
m Ce foat les Bêtes Sauvages, que vos cruau.
m tés ont fait révolter; elles fe font fauvées
» chez nous. . Celles qui ont pu fecouer vo.-
m tre joug fe font données à nous; celles que
» la force retient parmi vous voudroient y
metre ; nous régnons fur leurs cœurs ; trou-
M vez-vous qu'il y eut du crime à accepter
m lEmpire -de leur Pays? Nous pourrions ajou-.
M ter, que le droit le plus légitime d'un Roi
» fur un peuple', eft fans doute le choix de
»la Nation.' Trop attentifs. à votre intéret
w préfent pour admettre cette maxime, vous
m la nieriez fans héfiter, vous nous en dé-
m montreriez la fauffeté, les fuites ; nous vous

-ferions des objeaions. Mais cette feconde
» difpute paroitroit encore plus finguliére que
> la prémire; on trouveroit plaifant de nous

% voir foutenir à nous une pareille thèfe, et
» dé vous la voir condamner à vous. N'ap-
M prtons point à rire aux Bhtes, qui penfent
m que les mames principes doivent fervir dans
» tous les cas, qu'6n ne peut les varier felon
» l'occafion & I néceffité. Faifons une paix
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» fncère et durable; rien ne fera i facile, fi
e vous voulez vous contenter du don que
» nous vous avons fait; être perfuadés, que
: le Dqnneur peut feul fixer la valeur de ce
» qu'il donne, l'expliquer, quand elle paroit
» douteufe; que fes preuves valent une fois
m plus que les preuves qui lui font contraires.
» Enfinr fi vous voulez vous contenter de la
» Prairie qui vous. appartient, telle. que nous
» vous l'avons donnée Arpentage de Tortue;
» et qu'il faille pour le bonheur commun fe
» prêter à quelque arrangement raifonnable,
» nous vous prouverons qu'à bon droit le
» Lion efi appellé généreux, et l'on peut ajou-
» ter pacifique. »

Dès que les Lions eûrent fni, les Léopards
fe levèrent, et leur dirent très-gravenrent;

i Mef/leurs, nous admirons votre éloquence;
m nous avoions, qu'en un fujet pareil à ce-
» lui que nous traitons, le Sel et la légéreté
» dans un difcours font mieux placés que la
» préci/ion et la jufieffe. Nous ne faurions , fans
» vous reconnoitre des Talens fupérieurs, ré'-
» fléchir à I'adreffe avec laquelle vous favez
m donner le change à propos, quitter, re-
» prendre votre objet principal; la fubtilité
» avec laquelle vous prouvez, et niez l'exif-
» tence de la Prairie de 'douze cent pas, Arpen
M rage de Liévre; la fermeté, que vous avez*
» en recufant les témoignages, qui ne vous con-
M viennent pas, l'elégance enfn avec laquelle

» vous
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vous faites valoir la, Paix, que vous accor-
, fderiez, l'on ne vous difputoit rien. Mais
comme nous, vous croyons inimitables, nous
allons vous préparer une réponfe à notre
portée; n>us allons tâcher de trouver un
art , que nous puiffions fubifituer à l'art
de parler, que vous poffédez fi parfàite-
ment.
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LA DERNIERE
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B E TES.
SECONDE, PA RTIE.

'Hiflorien des Animaux prétend , que jus-
qu'ici il efi difficile de dire, qui avoit
tort, ou raifon, des Lions, ou des Léo'-

pards - qu'aucune des Bhtes de la Fornt n'osé-
rent en décider.. Ils avoient donne de part et
d'autre les preuves, qu'ils avoient promifes;
quelquefois ils s'étoient fervis des mêmes,
qu'ils avoient très - bien ajuflées à leurs préten-
lions. Il ne »fut pas fi difficile dans la fuite, de.
décider du blame et des éloges, qu'il falloit leur
donner. Comme l'axiome , qu'en ce qui regar4k
le bien public , on doit preférer fefet à la caufr,
étoit reçû' chez tous les Animaux; il fut bient8t
moins quefiion'dufond de la querelle, que.de la
façon, dont chaque Efpèce s'y prendroit, pour la
rendre utile à fon Pays.

Cependant, de retour chez eux, les Leoardr,
déclamérent beaucoup contre leg Lions. Ils
taxoient tous leurs difcours de verbiage; ils di-w

Dz foiet



f52J
foient qu'ils ne pouvoient fe défendre qu'à
coups d'épigrammes de Singe. Ils perfuàdèrent
à leur Roi de profiter de cette impuiffance,
pour leur enlever tout ce qu'ils poffedoient
dans la Nouvelle Forêt. Les Léopards , qui
'habitoient, aidoient à ces infinuations. Sans

ceffe aux prifes avec les Lions, les fujets de
querelle fe multiplioient tous les jours. La hal-
ne en avoit fait une Hydre. Tantôt les Léo-
pards fe plaignoient, de ce que les Lions vou-
loient les empêcher de marcher en ligne di-i
reCte, et de prendre tout ce qu'en marchant
ainfi, ils trouvoient devant eux de bonne prife.
Ils prétendoient qu'ils devoient fe contenter,
qu'ils ne priffent rien, en marchant obliquement.
Tantôt ces Bêtes fe prefcrivoient des bornes,
qu'elles difoient être des Barrières, que le Sage
avoit mifes à leurs entreprifes. Les Lions vou-
loient , que pour les Léopards ce fuffent des
Monts. Ceux-ci répondoient, que leur ayant
donné la faculté d'y grimper, il n'avoit pas vou--
lu les borner par- là. Les Lions repliquoient,
qu'eux devoient l'tre encore moins par la Ri-
viére, que les Léopards ne vouloient pas qu'ils
traverfafent , puifqu'ils favoient nager, et faire
'des Radeaux: On croit facilement, que tout ce
qui ef poible efl permis.

Le ton modéré des Lions paroiffoit aux Léo-.
pards, ce qu'il n'étoit pas en effet. Ils préten-
doient , que les Lions ne vouloient ni la paix ni
la guerre, parce que la prémiére auroit détruit

leurs



leurs pr4tentions, & qu'ils n'étoient pas èrr'état
de les faire valoir par la feconde ; que cepen-
dant ils aigriffoient les efprits des Bétes Sauvaget,
et augmentoient le nombre de leurs Cabanes, et
de leurs Radeaux. Enfin irrité des deffeins ,
qu'ils leurs fuppofoient, féduits par leur'pa'
tience, excités par leur violence naturelle, ils
réfolurent de les attaquer, fans les prévenir,
qu'ils vouloient les attaquer. Ce procédé étoit
entiérement contraire aux ufages des Bétes.
Elles s'envoyent faire un compliment poli, lorf-
qu'elles vouloient fe déchirer; on appelloit,
ainfi que nous, cette formalité, déclaration de
guerre.

Le Confeil du Roi des Léopards la jugea in-
utile ; elle 'étoit peut-être en effet. Mais on a
toujours tort , en s'écartant de la conduite or"-
dinaire , quand on ne juffifle pas celle qu'on
lui préfere par de prompts & brillants fuccès.I

Cette efpèce de juflification étoit certaine-
nent au pouvoir des Léopards. Ils furent inëx-
cufables de n'avoir pas profité de Pavantage
qu'ils avoient. Les Lions manquoient de Ra-
deaux & il leur en fàllit un grand nombre
pour fe, défendre. Ils- mranquoient auffi de
Vers-uj'ans. Les Léopards avoient des-uns et
des autres en abondance. Il falloit les eum-
ployer, dès l'infiant .qut'ils téfolurent la per-te
des Lions, et ne fe hazarcier de fe charger du titre
d'injufle, qu'avec Putilité de linjuftice. Au
contraire, ils. cherchèrent à y ajoiuter ,- avec

D)3 auffi
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auffi peu de fruit, un nom plus honteux en-
core. Dans le tems qu'ils pouvoient, avec des
forces redoutables , écrafer leurs Ennemis, ils
les harcelèrent lentement, & entreprirent de
les tromper. Ils ont prétendu, que c'étoit les
imiter. Mais l'artifice -tile aux Lions, à qui il
pouvoit donner le tems de refpirer, leur deve-
noit par là très nuifible à eux. La rufe n'en per-
mife , qu'à la foibleffe et à la néceffité; elle ea
Ikonteufe et onéreufe à la force.

On a attribué cette lourde faute des Léo-
pa.rds, à l'avarice et à l'avidité des Favoris de
leur Roi. C'ef plùtot l'Efprit de /ertige, que
le Sage avoit fouffle fur les Animaux, qui s'étoit
emparé des Léopards, comme dans la fuite il
s'empara des Lions. Alors ceux-ci. fe laiffoient
dévorer, déchirer, voler fans fe défendtre. Leurs
plaintes faifoient à l'oreille des Léopards, l'effet
d'une mufique mélodieufe. Ils triomphoient,
lorfqu'ils avoient étranglé quelque miférable
Lion, qui venoit à genoux leur demander la
Paix ; quand ils prenoient un Radeau fans dé-
fenfe, dont ils fe partageoient le butin.

La patience du Roi des Lions paroiffoit inouïe
g toute la Forer. On l'en méprifoit, on l'en bla-
moit; on l'a depuis louée, exaltée. On avoit
outré les choies en .la déprifant ; on .les outra
encore plus en la mettant au deffus de fa valeur.
Ces Btes ne favoient point apprécier les chofes
leur valeur intrinféqte: elles vouloient trouver
Une, caufe étrangère à tout, & jamais celle qui

étoit
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étoit naturelle. Ce qui-/toit néceffité, elles
l'appelloient prudence; ce i eétoit prudence,
artifice. Elles prétendoient, que le Roi des
Lions avoit laiffé prendre fes Radeaux, fes Ca.
banes, étrangler fes Sujets, pour' montrer aux
Bhtes, qu. les Léopards étoient méchans; c'é-
toit acheter bien cher une fatisfàion, qu'on
auroit pu fans doute avoir meilleur marché,
& qui n'aboutiffoit à rien ; les Animaux étant
auffi peu occupés des vices des autres, que fa-
cles, à leur en fuppofer.

Quelque motifqu'eût la douceur du Roi des
Lions , elle devint très funefi aux Léopards.
Elle fut pour eux un piège d'au ant plus cruel,
qu'étant tmoins caché, il les couvroit de honte.
Mais tandis-qu'occupés à ronger leur proye, ils
ne fongeoient point à la dévorer, ils s'aperçùu
rent qu'elle alloit leur échaper. Ils firent de
grands efforts pour s'en affurer; ils furent vaini
il n'en étoit plus tems. Le Roi des Lions avoit
employé chaque inflant de fa patience feinte;
il avoit continué à fàire bâtir des Cabanes dans
la Nouvelle Forêt. Ami & voifin des Cailors, qui
étoient prefque fous fa dépendance, il leur fit
conftruire les Radeaux, dont il avoit befoin.
Enfin il fe trouva en état de fe défendre, et
d'attaquer , lorfque les Léopards ne fe doutoient
pas encore qu'il put faire aucun des deux.

L'artifice devenoit peut-tre alors nécefaire
aux Léopards. Mais ils s'en étoient fervis trop
tôt. D'ailleurs leur cara&ère ne le comportoit
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point; & ils n'en avoient pas pris, ainfi que
les Lions, des leçons chez les Renards , les feuls
Maitres en ce genre pour toute la Forêt. Ils au-
roient appris d'eux, qu'on ne mérite jamais le
nom de perfide, avec une adrejfe, qui échape à la
convitiion. Ils recommencèrent leurs confèren-
ces pour la paix; ils firent les proteflations les
plus fortes du défi- fincère qu'ils en avoient:
ils envoyèrent en même tems un grand nombre
des Léopards dans la Nouvelle Forèt , fous pré-
texte d'une promenade de faifon; ils com-
ptoient furprendre les Lions; ils furent eux.
memes très furpris d'Atre attendus et reçûs
comnie ils le furent. Les Lions fe jettérent fur
eux, en tuèrent un grand nombre, prirent leurs
Radeaux; et ce qui fut encore pis, ils trouvè-
rent dans l'oreille de leur Chef, qu'ils avoient
. 'rangld, une Lettre, que le Roi des Léopards
lui Vaoit fait écrire, pour lui ordonner de dé-
truire'entiéremient les Lions. Par un malheur
de plus, cette Lettre étoit dattée. Il fut prouvé,
qu'elle 'étoit du jour même , où les Léopards
avoient t oigné le plus d'empreffement pour
la Faix. Les Lions envoyèrent à leur Roi cette
arme redoutable. Il fe donna autant de peine
peur la faire valoir, que les Léopards pour la
rendre inutile. Ils en portèrent chacun leurs
plaintes à tous les Animaux; ils en firent re-
tentir la Forêt; ils cdoient de toutes leurs for-
ces1; l'un, écoutez la vérité, lautre èoyez la ca-
lomnie ! Les Singes de part & d'autre fe mor-
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fondoient à écrire. On croiroit que tant de
foins avoient un but important; on fe trom-
peroit. Les Bêtes , qui fe les donnoient n'igno-
roient pas, que les autres Animaux, ainfi qu'el-
les, en prêtant l'oreille à tout, n'écoutoient
que leur propre intérêt. Ce qu'elles en fai-
foient, étoit par une manie de Bêtes, impoffible
à définir. Il efi vrai qu'elles fe vouloient faire [
des Amis, des Alliés ; mais elles favoient bien,
qu'elles ne pouvoient y parvenir par d'aufli
foibles moyens.

Les Léopards firent propofer à la Reine des
'Dromadaires, et des Ours, de fe réunir avec
eux contre les Lions ; toutes les raifons raffem-
blées leur pérfuadoient qu'elle accepteroit leur
propofition. Les Ours et les Dromadaires
avoient- toujours été amis des Léopards, et ens-
nemis des Lions. Leur Reine devoit tout aux
prémiers; ils avoient depuis peu pour elle fa-
crifié leur vie, &,même leurs Ters-luifans; ils
I'avoient fauvée des griffes des Lions, qui vou-
loient abfolument qu'elle n'allongeat pas le Col
& tint la tête baifée; Ils fùrent fbrt étonnés
de la réponfe qu'elle leur fit

» Meffeurs, leur dit elle, je fuis très furprife
M de vous voir fi fort irfifler fur la juflice de
»votre caufe, -tandis que vous pouvez api-
M puyer fur vos Ters-luifans. J'ai d'ailleurs
m d'écidé, que mes Alliés auront toujours rai.
» fon: rnais pour le devenir, il faut commen-
m cer par r'aider à arracher des pattes du Tigre
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s la plus belle de mes Prairies ; il ne la tien-
i droit pas, fi dans notre derniére guerre vous
: aviez été plus forts que les Lions. Reparez
m votre- faute, ou votre malheur ; car je vous
a déclare, que tant que le Tigre mangera l'herbe
' de ma Prairie, je ne pourrai fonger à la vôtre. «.

Cette propofition parût déraifonnable aux
Léopards: elle l'étoit en effet. Ils auroient
aidé à la Reine des Dromadaires à reprendre fa
Prairie, lorfqu'ils auroient e' celle qu'ils de-
inandoient, il falloit finir une guerre avant d'en
commencer une autre; il n'étoit pas prudent
à eux de fe faire un Ennemi tel que le Tigre,
avant que d'avoir terraffé les Lions.

La Reine des Dromadaires ne fut fatisfàite,
ni de leurs raifons, ni de leurs promeffes. En
vain pour lui plaire, & la perfuader, ils affe&è-
rent de parler avec horreur de la mé'chanceté
du Tigre; elle ne. regardoit les paroles que
comme des Sons. En effet les Léopards s'arran-
gèrent le lendemain avec le' Roi des Tigres,
qui, auffi fort que fuperbe, leur promit tout > et
à'exigea rien d'éux. Il ne leur promit pas ce--
pendant grand chofe.; il pouvoit peu pour eux.
Spn alliance leur devint même d'abord nuiLi-
ble, par ce qu'elle occafionna, £ç qu'ils auroie'nt
dû prévoir. Le Roi des Léogards avoit de plus
des raifons particuliéres pour porter fa vue
jufques là. Il eft vrai de dire, qu'on pouvoit dif.-
ficilement penfer, que la Reine des Dro nadai-
res feroit affds irritée, pour fe réconcilier aveç

fon



fon ancien Ennemi; que pour fe venger elle
voudroit rifquer de fe faire déchirer la peau. El-
le fit même plus ; elle s'en arracha des Lam-
beaux en faveur des Lions, fans paroitre fentir
le mal qu'elle fe faifoit; elle s'unit à eux, ac-
cepta leurs Vers.luifans, leur donna fes Caba-
nes à garder.

Cet incident penfa faire perdre entièrement
la raifon aux Léopards; quoiqu'ils n'ignoraf-
fent pas ce que pouvoit le reffentiynent fur le
cœur des Bê'es. Ilsne fe laffoient point de t&
moigner leur douleur et leur furprife; ils cou-
roient de tout côtés comme des fols , en faifant t
de grands cris. Mais on étoit déja accoutumlé
à les entendre. Un événement malheureux les
leur avoit fait commencer , et ils n'étoient pas
prêts àfinir. Aucun Animal ne favoit moins fu-
porter les revers ; on prétend, qu'ils en étoientj
abbatus; ils en étoient feulement'irrités. Mais
leur colère morne, fi diffemblableà leur info-
lence dans les fuccès, les fàifoit paroitre dans
laccablement, lorfqu'ils n'étoient qu'en fureur.
Ils tournoient alors leur rage contre eux me-
mes, et s'accufoient mutuellement de leurs per-
tes; ils avoient raifon. Outre les inconvéniens
que j'ai expliqués en parlant de leur Gouverne-
ment, il y avoit encore chez eux un vice ra-
dical, le plus difficile à. corriger. De tous les
Animaux les Léopards étoient. les. plus o¶cupés
de la multiplication des Vers-luifans, -ils ¢n faii-
foient leur point capital, leur principale étude;
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tout moyen d'en acquerir devenoit par conf&.
quent un objet de tentation violente pour eux.
Lorfque. raffembls'ils parloient des 'avantages,
des qualités, des vertus des Bites, ils plaçoient
la gloire, l'honneur, la juflice au deffus de tout;
dans le particulier , le grand nombre préféroit
les Vers -luifans à tout,; ils faifoient tout pour
eux; leur libehtd étoit même quelques - fois à
prix. On n'imagine pas qu'il foit bas et honteux
de faire tout céder à l'objet qu'on préfère. Pour
en convaincre, il faudroit être non feulement
d'accord fur les noms , mais encore fur le mé-
rite de l'objet préféré; et qui peut perfuader
contre la paflion ? Il femble, que cette folie des
P4rs-lufans, étant chez les Léopards la paffion
'nérale , ils devoient être accoutumés aux mar-

chés qu'elles leur faifoit fàire , et fe les paffer
réciproquement; au lieu de cela, ils fe les re-
prochoient fans ceffe, s'en faifoient une hontç
inutile, paifqu'elle n'etoit pas falutaire ; perni-
cieufe parcequ'elle découvroit leur foible à
léurs Ennemis. On prétend, que les Lions ent
avaient fouvent profité, et qu'ils s'en prévalu-
rent fiortout dans cette guerre. Og difoit, qu'ifs .
avient achetai ous les Favoris du Roi des Lé'c-

ds, et que ceux-,i donnoient contre leur Pa..
trie des cdifeils en leur faveur. Cette accufa-
bon paroit avbir éâé diaéée, plîtot ùar un
amour-propre aigi, que fondée fur la vérité.
Les Lions d'ailleurs", remplis -de courage &
d'honneur- pouvoien reuffirfans de pareils few

cours.
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cours. Leur impétuofité naturelle leur devoit
même toujours affurer l'avantage dans leurs pré-
miers efforts. L'épuifement étoit feul contre
eux, et leur auifoit dans une guerre trop lente;
alors l'abbàtement fuccédoit quelquefois, et
devenoit fans remède: mais moins efclaves des
Vers-luifans, qu'épris de la gloire, rien ne ralen-
tiffoit le feu du prémier inflant. Ils n'avoient
-donc qu'à fe garantir ddieur fougue et de leur
imprudence. L'une et l'autre leur furent cepen-
dant utiles dans I'entreprife , dont les Léopards
déploroient le fuccès: le hazard rend fouvent
utiles les défauts , comme l'adreffe les vices.

Tandis que lesLions raffembloient les Radeaux
qu'ils avoient fait confiruire , ils publioient
qu'ils alloient s'emparer de PIsle Rouge, fituée
fur le Fleuve du coté de la Prémiére Forêt; auffi-
tôt les Léopards fe préparèrent à fe défendre
dans la Seconde. Ils crurent qu'une fincérité fi
déplacée étoit un autre- piège ; ils -s'aperçûrent
un peu tard, qu'ils étoient également trom-
pés, lorfqu'ils croyoient les Lions fur leur paro-'
le, et lorfqu'ils ne les croyoient pas.

Ils pouvoient cependant encore les empe-

cher de réuffir. Ils avoient une fi grande quan-
tité de Radeaux, qu'ils auroient accablé leurs
Ennemis. Soit orgueil, foit avarice, ils n'en en-
voyèrent qu'un nombre égal au leur. Ils firent
une autre faute; • ils nommèrent pour comman-
der les Léopards, qui devoient fe battre contre
les Lions, un Léopard, que mille vices leur de-

voient

r
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vient faire juger incapable de remplir un tel
pofle. Préfomptueux dans leurs efpérances, ils
célébroient déja fa vioire, lorfqu'ils appri-
rent qu'au premier afpe& des Lions , il s'étoit
enfui avec tous les Leopards qui lui obeiffoient;
que les Lions avoient fauté dans l'Ide Rouge , et
s'en étoient emparés, après en avoir fait fortir
les Léopards, qui s'étoient rendus après une
foible défenfe.

Un revers fi humiliant ne pouvoit être fu-
porte', par des Betes i féroces , et fi fiéres.
Elles en devinrent forcenées p &elles s'en prirent
a tout , à leur Souverain , à fes Minifires, à fes
Favoris aux Cajiors qui avoient confIruit les
Radeaux des Lions: on accufe la douleur d'être
injufle ; elle efi auffi fouvent infenfée.

Le Roi des Léopards paroiffoit tranquille,
malgré le vacarme que fes Sujets faifoient au-
tour de lui; il favoit comment les réduire. Il
étoit Ours d'origine , bon et honnête Animal.
Comme il étoit vieux, et qu'il y avoit long
tems qu'il regnoit fur les Leopardi, il les con-
noiffoit bien ; il écoutoit toutes leurs clameurs,
leurs menaces ; leur laiffoit nommer à leur gré
les Interprêtes qui devoient lui clercher querel-.
le ; et il trouvoit dans l'inflant des moiens fûrs
pour fe les- attacher. Il eut.de la peine à y réuffir
avec un Léopard-Singe, dont l'éloquence en-
trainoit tous les autres. Il en vint pourtant a
bout en facrifiant fes Favoris, et le mettant à
leur place, la reconnoiffance duë à une con-

fiance
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,ance fans bornes, eft une 'bien forte chaine
pour un cœur généreux. Le Léopard-Singe étoit
d'ailleurs chéri du peuple; & les ordres donnés
par ceux qu'on eflime et qu'on aime, diminuent
beaucoup le poids de l'obéiffance. Le Roi des
Léopards entroit dans toutes ces circonflances,
et s'y pretoit de bonne grace.

Cette façon de ·règner étoit peu agréable,
mais elle étoit d'uffage chez les Léopards ; il n'y
en avoit pas d'autre à fuivre. Leur Roi fut
mme contraint de leur abandgnner le Léopard,
qui avoit fui deyant les Lions. Ils l'accusèrent
de plufieurs crimes , et ne plaignirent fon fort
qu'après l'avoir étranglé. Ils en vouloient
fàire autant à céux qui lui avoient donné le
commandement des Radeaux. Mais ne les
voyant plus à la tête du Gouvernement, ils les
oubliérent. On a toujours voulu taxer les
Léopards d'inconflance; je l'ai deja dit , ils n'é-

<oient que faciles à gagner. Le Léopard- Singe
connut bien mieux la fanefle influence, que ce
défaut avoit fur le bien public, lorfqu'il ne fut
plus queaion de haranguer, mais d'ordonner. Il
s'occupa d'abord à vérifier les iniquités , dont
on chargeoit ceux qui l'avoient précédé. Soit
qu'il ne les trouvat point telles qu'on les avoit
fuppofées, foit qu'il fut' las du trouble, que
cette recherche lii caufoit, il 'e raccommoda
avec eux, les laiffa rentrer eri fàveur auprès du
Roi, et leur remit les foins, dont il étoit inca-
pable. Franc, jufle, defintéreffé, il ne favoit

Point
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point faire agir les refforts, qµe l'ufage avoit
rendus nécefaires. Ses vertus étoient autant
d'écueils , peut - être même des défauts dans la
place qu'il rempliffoit ; bien moins cependant,
que dans un Etat defpotique, où la volonté du
Souverain ne laiffe pas la liberté de l'examen.
Il faut dans ces derniers Gouvernemens, que
les Minifires foient plus riches en reJfources har-
dies , qu'en qualités eflimables.

Mais tandis que les Léopards s'occupoient de
querelles inteflines, de divifions, leurs Ennemis
devenoient tous les jours plus redoutables. Les
deux Rois s'étoient enfin déclaré la guerre. Ce
compliment un peu tardif fut reçu par le Roi
des Lions , avec une fierté , qui ne le laiffa plus
foupçonner de foibleffe. D'ailleurs le fort s'étoit
déclaré pour. lui; il avoit réuffi dans fes entre-
prifes fur la Nouvelle Forêt. Les Lions prenoient
aux Léopards autant de Radeaux qu'ils en per-
doient, malgré la fupériorité du nombre qu'a-
voient ces derniers. Enfin tout fuccédoit heu-
reufement aux Lions, tout faifoit l'éloge de leur
valeur, & même ae leur prudence ; le moment
de leur délire n'étoit pas encore arrivé. L'Al-
diance, qu'ils firent avec la Reine des Droma-

daires l'amena. Il fut précédé d'un malheur
qui leur caufa le plus grand embarras, et la
plus -jufte douleur.

Le Roi des Lions, quoiqu'abfolu dans fes
tats, n'y jouiffoit pas d'un repos fans altéra-

tiop. Ce n'étoit point la frénefie de la Liberté,
qua
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qui agitoit fes Sujets ; c'étoit de petites fantais
fies, qui d'abord paroiffoient de peu de confê.
quence, mais qui devenoient dans la fuite.des
objets importans, des fujets de trouble et de
diffenfions.- Les Rois fes Prédécedfeurs avoient
beaucoup fouffert de la manie des oreilles, dont

ai déja parlé. Quelques uns d'eux avoient été
les vidimes des funefles cataftrophes qu'elle
avoit caufées; une nouvelle folie avoit pris:Fi
place. Les Lions, qui en étoieit atteints pré-
tendoient, que pour honorer le Sage, il falloit
tordre les jambes, la tête, nemarcher qu'en fai>
tant & cabriolant. Ce délire, qui paroiffoiten-
core. plus ridicule , que les autres , allarma le
Roi des Lions. Il favoit, que le titre d'extra-
vagans étoit affez prodígad,à fes Sujets; il m
vouloit pas qu'ils le méritaffent davantage;il

-leur défendit defauter. Auffitot les Iterpite:
des Loix prirent parti pour les Sauteurs. Ces In-
terpràtes avoient .infiimeit moins de pouvoir,
que ceux des Léopards. Mais enfm, on nepou-
voit les empêcher entiéreattde parlecet
leurs difcours ne laiffoient pas quelquefois;d'e

* nuyer le eoi des Lions. Il.ne fut pas fàch4 de
les voir;ahan4 nner tous-les objets effentie1

-pour ne s'oceuper, que-de Piritérêt des Sag--
teurs. Il fupporta. cette ;:déraifon pendaet
qu'elle lui étoit- utile,_il avoit des arrangeme4s
àa prendre fur :lefquels il ne voûloit pa- er
contredit. Il pQuvoit en interdire la hardieffe;
mais-on ne veut pas tQujours tout co.qu'onI

j
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femtt. D'ailleurs ,- le Roi.des Lions avoit le
tour-bon, fenfible ; mille g'aités réunies le
zendoient aimablej ;il étoit fort- aimé de fes

ujets, auxquels il ne faifoit fentir fow autorité,
iu'autant queAtes droits du defpodlme l'y obli-
geaient. On ne lui avoit jamais-fait qu'un re-
proche, bien léger et bien peu fenfé: on trou,

wei mauvais, que;fa Lionne Favorite le mten&t
oife; on voulon qdàIexemple dea Favorite

da-Roi des -Uopards elle lui ë»- apportât; on
:toit: bleffd dé 'air d'autorité que lui donnot
-cette tnarqu 4-ineur. Les Bêtes, qui pa1r-
-ient ainfi, devoient penf(r -quxèmme il efi
:naturel de partager fes biens &fes*maux avec
-ee quon- aime ,vte Roi des Lion: faifoit part

inPenezirfuár#in ài l'objet de fon asnoùF,
let:Ie Roi des Léopards de fa Dtþpendance.

,e Ls Lions. étient4e (os les iftwaux, ceux

-qiui devoientale moins blamer leffets d'un
fentirmept, fi nateelj pl'amour êtoit leur paffion

-domtinante. -Elle avoit fur eux-le rmme pouvoir
-quistoie4t le&iPors4ufrAns fur les Léopards;mais
-on pouvoir ltie plIüsexcùfable, ddaf les fuites
éetoient bien iwiDoinsdanigereufW LIAmour én
élevtit lame yau mente les Fàedtes qui l'a-

··grândiffeit; la foWifdes richeffesproduit l'effet
:eentiáire. Led~ians facrifioiebt4èute l'amou;
4euts yies ilearsJJesqfans,êauelques fois
mèrmelear felle. 'Ce-detnier facrifite4toit poui-

-tant le plus rare; les Animaux ile faifoieht
;päroiffientdi cr.marquables aK astres, qu'ils

en
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en devenoient ridicules. Le Noi des Lions n'aa
#oit point de folie à facrifier ; il 'toit fort r4
frninable; il -facifiëit donc ce qu'il avoit. Sa
Lwnoine étoif joli,-aimable, douce, et n'abafoit
point de fa'faeùr, comme tout utre; auroit
peut-étre fait -à fa place.On l'ctufbirdinérk
Veçs-l4fans, accufation encore de'placée ß';

d'entre lesdnaaàne les aimroit pas' Ceux-qui
ne pouvoienter ai.fer, en tirquoient dudé
goût ; maiS n'n'Jtôit pas ledrdupe.

e Ròi de¥Lknst, tel que je Pajdépeintffnf
ceendant fùr le point d'treWiê me du p

Sirattentat." 1àr ftnalheurTpotir les Saarenqi4
ennuyé' desr iipMter, estii éis'ifendoienitV
venoit de leur faire mettre à ciscun un Mords
accommode ailur gueule. ILeta trànquillî,
r"iilep de f Cbri 'lorTqu'u fcerat et.xm~
dhant ion eh ça la é~d'ar le '-8-1
1l comptoir percer le Coeur; :par un
z&rd hétigeifX. coup fut naadi-efé.

On est jugèr par ce ufj'aidit des fend
itneris d'amour i 'de refpéë '4 Lions pou
réurs Souvèrains,,de la dléfq-tiàn qui futpar-
;ni'eux. ls firent de tes.iiffeneos :ud
toute là Fort én ree ?Pès'ppgrds mrmnte
en furet tçuchés. Je l'ai '4W leï ards
<toient genéeu quelq -avaqtage q/11
éuffent tiré dès troubles, q urgiert pu agi.
ter le Royaui*ie 4s Lns, ils auroient lt- fR-
chés de les devoir a une (c arùff caufe. La
yraie générofité ne s'oublie jâmnais dans les
objets effentiels.

Ea La
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La fant4 du Roi des Lion: fe rétablit; il

reprit fa vigueur, & fes projets. Il renvoya
fes anciens Miniflres, en prit de nouveaux.
Ce fut alors que l'efprit de délire , que le Sage
avoit foufflé fur les Animaux, s'empara des
Lions. Les Bhtes , qui. compofoient le Conm-
feil du Roi, au lieu de ne s'occuper, que du
foin de vaincre les Léopards, de garder a cet
effet leurs Vers-luifans, de fe contenter de
donner les fecours, qu'elles avoient d'abord
promis à la Reine des Dromadaires; aban.
donnérent l'efpérance prefque certaine de rea

endre leur'Prairie fur les L'opards, pour lui.
aider a enlever la fienne au T;gre.

Les Lions parurent fdduits par la bonté de
leur cœur, L par un appat bien dangêreux
pôur eux. La Reine des Dromadaires offroit
de 'leur donner deux de fes principales Caba-
Pte, qui étoient à leur bienféance; elle les

leur donnoit, en attendant, à garder. Ils ne
virent pas, combien ce don leur feroit ruineux.
Outre l'engagement, où il-les failoit entrer,, il
Ieùr devoit rendrè alors les 'Chameaux enne-
nis, & dans la fuite toutes les Bhes de la
orh. Mais les maux oigns difparoiffent,

quand l'avantage préfent 'frappe vivement.
Quant au moif, 'qui excita la générofité des
Lions, ce fut une entreprife faite contre un
de leurs ,lies, par un des plus redoutables
4nimaux de le. For.

Je
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Je lai déja dit, le Roides Tigre: réunilt

toutes les qualités des autres, en bien & en mal,
avec un génie fupérieur en tout genre; il les
faifoit valoir toutes à la fois On le blamoit
des unes, on le louoit des autres ; peut-8tre
les lui envioit-on tbutes. Au degré où il
les poffédoit , elles affuroient ces heureux fucb-
cès, qui étonnoient les Bkes, et fàifoient
tout aprouver à celles qui n'en étoient pas
les vi&imes.

Le Roi des Tigres fe doutoit de Pimpatience,
que la Reine -des Dromadaires avoit de re-
prendre fa Frairie ; il lui voïoit faire de grands
prdparatifs, qui ne pouvoient avoir d'autre
but. Elle lui avoit couté trop de fang et
d'artifice, pour la rendre fi facilement. Il
fut encore plus affurê des intentions de fon
Ennemie., quand il fçCt la réponfe qu'elle
avoit faite aux Lopards. Mais il ne vouloit
pas commettre fes nouveaux Amis. Il vou-
loit cependant attaquer le premier; il préve-
noit toujours les autres, parce\qu'il avoit l'art
de les ddviner. La quy courte de la plûpart
des Btes ne leur permettoit pas de voir les
objets de fi loin ; il falloit les leur raprocher.
Bien que le Roi des Tigres fe fouciât peu-de
leur approbation , il pria honnetement la
Reine des Dromadaires de lui expliquer fes
intentions ; elle lui refufa une réponfe. Il eut
alors la complaifance d'aller chercher les prea-
,es de la juilice de fa caufe jufques dans la

3bn



b4ne la plus reculde du Rol et Ours Blincs.
i falloit pour y pénètrer prendre fes autres
C4banes, s'emparer de fon RQyaume, de fes
Versluifans, étrangler fes. Ours; il voulut
bien encore faire tout cela. Il favoit qu'un
papier écrit par. les Singes du- Roi des Ours
JJlancs, dtoit fon excufe; cela lui fuffifoit pour
lui, & il fe flatoit que lorfqu'il feroit parvenu
à s'en faifir, il ffiroit pour les Bétes , qui
admireroient fa pénétration , fon -adreffe, &
fur-tout fa valeur. Il vint bitntøt,à bout de
fon. defTein, qu'íl exécuta en bon Tigre. Il
étrangla les Ours Blats, qui voulurent lui
réfiflr, enchaina les autres ,- enferma dans
une Cabane gardée par des Tigres la Reine des
Ours Blancs et' tes Fils, chaffa le Roi de fon
Royaume , et enfin fe faifit du Papier. 11 le
lut alors tout haut, & le fit crier par tote
la For t. Il y dtoit queffion d'un projet d'al-
liance contre lui, entre le Roi des Ours Blancs
et la Reine des Dromadaires ; la guerre qu'il
avoit faite à l'un & celle qu'il alloit faite à
l'autre e fe trouvoient par là egalerbient juffi-
fiées. . Mais ctte. pièce - trierphaate une fit
pas tout l'efet, -que le Roi des Tigres.· ciat-
tendoit. Sa condaite fut trUvée par la.- ',
part des Bhes audi injufie qie i>lente . lps
1ions en furent les plus irtités. Ils dpoufdrett
la querelle de leur Allié le Roi de• Oss
Blansi La genrôfitd étoit belle jmais ,je
lai déja dit, bien dangeiefe.. Ce nobie

fenti.



fentiment, et les offres de la Reine des Dr.,
madaires , pouvoient encor e unis, 4 - un

aérir caché de àengeance.. Le Liu pr4çno-
doient-, que -le.Roi des Tigresls, avoit j9é
dans la précédente gerre , d'i-uwe mani ç
fanglante. Il s'étoit d'abçr4dijont-a àeUX4il
avoit retiré de grands, avandtages rde çcn
union, et les ayant enfui(el abandonnés das
un moment critiqueà, [[ dielon.èn avgi
fait périr un grand nombrpe Tant de maatifs
auroient rendu excufables des BÉtes tméraiee,
qui croyoient pouvoir fuffire ,Qtout, en 'fme
tems , fi elles avoient pû y joindre un fucces,,
qui leur paroiffoit certain.

Ie Roi. des Lions ne fe contenta pas de
.donner une partie de fes.Vers -. luifans , &un
grand nombre de fes Lions à la Reine des
Dromadaires. Il voulut. vaincre le Roi des

Tigres par le raifonnement, ainfi que par la

fprce. Il ordonna à fes Singes , de. mettre
:dans le plus grand jour l'odieux de fon pro-
cede. On lui reprocha en gros. et en détail
les ravages qu'il avoit fit., les. violences
qu'il avoit cofumaifes, pour ,ller ,.chercher
l'excufe douteufe de ces rnues viplences, et
ravages. .On ajoutoit , gpile crime feul
cherchoit à s'excufer aprescpp,; mais que
lorfque la jufice & l'équit faioient agir , a
lumiére. qu'elles répandoient précédoit l'a-
àion. On difot, que le Roi des Tigres
pouvoit mieux qu'aucun autre 'Amm41,je

E¢paLer
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#afler d'une julfication; qu'il étoit peu ac-
coutumé à mettre la raifon de fon côté, quaid
il pouvoit y mettre la forcé'; qu'il auroit
rieux fait de fuivre fon ufage ordinaire, au
lie- de factifier -une Bbe innocente, dans
Pefpoir de la trbuver coupable. On en vint
Zeme jufqu'à nier l'exgfence du Papier fur le..
qnel il paroiffoit s'appuyer, et dont il faifoit
tant de bruit. Le déiir de faire trouver cou-
pable un objet haï, efl affi ingénieux pour
tout perfuader, que décide à tout croire.

De quelque façon què l'on attaqu^t le Roi
-des Tigres , on ne pouvoit qu'acquerir de
l'honneur à le combattre; fes armes en tout
genre étoient redoutables. Jamais aucun
4niusal, et furtout un Animal R oi, n'avoit
e plus d'efprit et d'éloquence, plus de talens
pour foutenir une bonne ou mauvaife caufe;
il était tout dans fou Royaume ; il étoit meme
Singe; il avoit fait plufieurs ouvrages de
Singe; il protégeoit tous les Animaux de cette
Efpèce ; il s'étoit abbaiffd jufqu'à fe quereller
avec quelques uns d'entre eux, qui avoient
oublié fa fupériodté comme Roi, pour la lui
difputer comme Singe. Ceux qu'on éléve
trop, oublient facilement les diflances. Le
Roi des Tigres eut befoin de fes talens, pour
donner des couleurs fdvorables à fa conduite
advers le Roi. des Ours Blancs; il fit un Ma-

ifefle qu'il publi-dans toute-la For2t: en voici

l'abrégh:.
* - ,, avois



,, iavois d ' droits fur une bi Ile riftjè
w qu'on m'avoit prife; je voulus les faire va-
, loir, je facrifiai mes Vers;lufans, le fang
, de mes Sujets, le reffentiment, l'amitié,
,, tour à tour: je la regagrai enfin. J'aP-
, prens, que la Reine des Dromadaires ne

,- penfe qu'à m'enlever cette Prairie, qui m'a
,, tant couté; que tout le foin qu'elle mange
» lui paroit amer, jufqu'à ce qu'elle puiffe
,, manger de lherbe de ma Prairie. On dit
55 que les envies de fon Sexe font infurmon.
,, tables; la folle propofition qu'elle . a fait

-faire aux Lopards en en une nouvelle
,, Preuve. En vain je lui demande, fî cette
,, envie eft bien réelle; en vain je la prie de
,, ne point entreprendre de la fatisfaire fans
,, m'en avertir; je n'en reçois qu'une réponfe
,, fire, et tro'p faite pour r'ouérir les yeux.
,, Je n'ignore pas d'ailleurs la foibleffe de
smon Ennemie; j'examine, qu'elles peuvent

etre fes reffources. Je n'imagine pas qu'elle
,, puiffe en trouver chez les Lions; je leur
,, crois trop de jugement þour fe laiffer leurer
si par elle, dans les circonfiances, où ils fone.
,, Je ne puis mêrne penfer qu'elle leur pré-
" fente un leure, qui doit lui devenir plus
,, funee qu'a eux. Je conclus, qu'elle doit
,5 compter fur les Animaux, qui entourent fes
,, Etats. Je fixe, mes foupçons fur le Rgi des
" Ours Blancs, bonne Bbe,' facile à gagner.» Je fufprens des Lettres, qu'écrivent en fon

,, nom

'lj!
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P Ot1 fes Ours Singes. Mes doutes devien'-

,,nent des certitudes. Je me hte, pour..nq
,y pas donner à mes Ennemis le tems de s'unir,
,, pour n'tre pas accablé par cette. union.
,Cependant pour faire les chofes dans les

règles d'ufage parmi les Bêtes, j'envoie
, demander au Roi des Ours Blancs le pafage
,, de mon armée de Tigres dans fes Etats, et
Squelques unes de fes Cabanes pour ma fû-
, reté. Convaincu de fes mauvaifes inten-

tions à mon égard, par celles qu'il m'avoit
témoignées dans notre dernière guerre, et

,, par les Lettres que venois de furprendre,
,, je fuis perfuadé, q il va les.. découvrir paç
,, un refus, et me mettre en droit de tout entre-
,, prendre. Au lieu de cela, il m'accorde
,, tout , il nie fait les complimens les plus po-
,,lis. Le piège, oùi la patience et la douceur
, affe&ée des Lions ont fait donner les& Léo:-
,,pards, fe retrace %Iors à mon Efprit; je ne
,, veux pas- donner dans un piège plus groffier
,, encore.'- Je vois, que la foibleffe a&uelle du
» Roi des Ours Blancs di&e l'artifice qu'il
" emploie, qu'il prétend m'enveloper fans dan-

ger pour lui, lorfque j'aurai les Dromadaires
en tete. Je veux profiter de -ma pénétrg-
tion. La copie de fes projets que je tiens,
tranquilife ma confcience d'honnbte Anim4l.
Je m'appuVe fur la juftice intrinsèque de ma

, caufe ; et je. vole en chercher la manifefl-
:» tion dans foriginal de' cette copie. Lqs

, B<Ates,

-~
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,, Bter, qui :prétendent que 4'ega&e tequité
,, dé'fend de punir l'intention , peuvent tart
,, qu'il leur plaira fuivre un préjugé, dont la
4, dupe eft toujours la vi4igne. Je le rejette,
,, avec bien d'autres que je leur laife. Il n'efi

pas difficile -d'ailleurs de prouver, qu'il ell
,, contre l'inflin&, que le Sge nous a donné,
,, il empche le plus fûr moyen de remplir

.,, les. prémiers devoirs des Animaux y la con-
,, fervation et la défenfe de foi-même. Des
,, vertus faices font - elles. autant néceffaires
,, aux Bêtes, que, des fentimens folides, des
,, principes utiles ? Devois-- je me lailfer
,, étrangler, devois - je laiffer déchirer mes
,, Tigres, enlever ma Prairie,. pour faire dire
,, après : il eût pû prvenir fes malheurs , ma;s

il n'étoit pas de l'exaae juflice qu'il les prévin't.
,, N'ai-je· pas dû plutôt facrifler un frivoje
,, point d'honneur, fCr de revenir bientôt
,,de ce facrifice ?

,.Ma conduite envers le Roi des Ours
,, Blancs juftifie autant la bonté de mon coeur,
, que tout ce que je viens de dire la juflifie

,, elle-même. Je fuis entré dans fon Royaume
,, fans y faire le moindre dégat. Je lui ai dit
, avec amitié, que je le priois de me donnet
,, toutes fes Cabanes , et-fa perfonne à garder,
, afin de pouvoir être fùr de lui, jufqu'a la
., fin de la guerre que j'entreprenois. J'i
, conjuré fes Ours de -nepoint empêcher un
n defIMin -à aifonnable.,.Je leur ai protefle,

que
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que je ne voulois que leur bien; ifs n'ont

» pas voulu m'écouter. Je les ai ménagés
" malgré leur téméraire défenfe. J'ai récom-
D penfé ceux d'entre eux qui ont voulu ?u-

nir à mes Tigres. Jai protégé ceux qui fe
font fournis. J'ai pris, il eft vrai, leurs
Fers- luifans; mais j'ai promis de les leur
rendre. J'ai fait garder refpe&ueufement
par mes meilleurs Tigres, la Reine des Ours
Blancs ; je craignois qu'elle ne tombât en de
plus mauvaifes pattes. Je ne voulois pas
même, qu'elle s'exposat à la fatigue d'un
voyage, dans.un tems, où elle croyoit avoir
lieu de s'affliger, et où fa fanté étoit altd-

, rée. Enfin , j'ai permis au Roi des Ours
, Blancs de me laiffer le Maître chez lui. Je
, l'ai laiffé paffeF libre à travers mon armée,
, quoique je gardaffe la fienne prifonniére.
Je lui rendrai tout. ce qui lui appartient,
a à la fin de la guerre. Il a fon Royaume des

, Loups Jaunes, où il peut fe repofer en at-e
tendant. Comment peut--il donc- crier après

» moi? Surtout lorfque je tiens le Papier, qui
le condamne. Ne pourrois- je pas joindre

e à ce reproche, celui du tems qu'il m'a fàit
, perdre à le fubjoguer? S'il avoit voulu fe

" prêter de bonne grace, aux précautions que
ge je prenois pour ma ffireté, j'aurois déja
, vaincu la Reine des Dromadaires; Ja guerre
,.feroit finie ; les- Lions n'auroiedt pas fait
» une fottife, qui leur coutera cher; je n'au-

rois
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,rois pas pris enfin la peine de faire cette
,, Apologie, dont l'effet m'intéreffe bien moins,

que le fuccès qu'aura la valeur de mes Tigres,
,, et la fortune qui fuivra mon courage, et.
,, ma fermeté dans un deffein, qui n'a pas be-.
,, foin de paroitre jufle pour l'tre."

Ce Manifefle ne demeura pas fans replique,
Le Roi des Ours Blancs y répondit avec l'a-
mertume, & la véhémence qu'infpirent l'op-.
preflion et le malheur. ,, Comment, difoit-
,,il, le Roi des Tigrer peut- il penfer, qu'il
,, en impofera aux Animaux 'par des raifons
,, captieufes, fi contraires à tous les principes
" reçus parini eux ? Les loix qui défendent de
,ý punir l'intention lui femblent ondreufes;
, combien le feroient davantage celles qui le
,permettroient ! Occupés comme nous le
,"fommes fans ceffeà%a projetter des alliances,
,, des ligues utiles; foin réellement néceffaire
,, à. notre confervation, & furtout pour les
,, foibles; oferions- nous. feulement penfçr,
,, oferions -nous choifir les Amis qui uQUS
,, font le plus convenables fi dans l'infig
,, 'Animal ,qui ne feroit pas choifi, venoit.
,, l'improv4 l:e fe jetter fur nous pour nçus
,, dévorer? N'efl'-ce pas vouloir nous priver
>, du plus précieux don du Sage, de la liber-
,, té? Mais cette précipitation n'efl- elle pas
,, encore auffi mal entendue qu'injufle ?Nous
,, nous connoiffons affez bien pour ne pas
, ignorer nos communs ufages. Le Roides

nTigre;
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, Tigres fait que le moment où l'on projette
* une alliance, dont on examine l'utilité,
,, précède fouvent celui où l'on fait une al-
,> liance contraire,- dont on efpère mieux. A' <

,.t-- il faifi l'infiant, oÙ les Leopards marchan-
doient avec la Reine des Dromadaires,
pour les attaquer? N'auroit.-il pas perdu
à cette impatience, puifque le jour -d'après

, ils -fe font *unis à lui? J'en euffe peut-être
, fàit ataat. Mais il' n'ofe fe fervir de ces

5, fyflêmes injufles, fotfqu'il n'en voit pas l'u-.
, tilité et la' fureté, 'et il n'avoit pas intérêt
, d'avoir les Léopards pour Ennemis.' Il me

51 reproche le parti, que je pris dans la der-
niére guerre; toutes les raifons réunies le

,, juflifent ·affez; e 'd'ailleurs gardons -nous
gy ainfi une odieufe rancune ? A iqttoi donc fer
,,viroit une paix, fi elle n'éieigt oit les que
ï, relles? Dans ce cas là le Roi des Tigres ne
!, feroit pas de long tems quitte- avec les

ÇLions ; ils n'agiffent cependant dans cette
; ufe que par gneroité pour mi, et pour
la Reine des Domadaires, par la chaleur
~unè nouvelle ámitié , dont 'l'ardeur doit
réparer les fureurs d'une longe haine.
,, Mais enfi7 ce'prétendu projet, .dont le

Roi des Tigrés'pitend avoir trouvd l'original
dans ra Çabane', n'a jamais--exiflé. Mes
Favoris ont pû imaginer entre eux ce qui

» ,potrroit me convenir, fe communiquer
e s-idées -cela en très permis: quant à

moi,



1 79,)
é imoi, quoiquë je fulfe libre de les approt.

,, ver, fans que le Roi des Tigres dût en coiý-
féquence venir, comme il a fait, chercher

yy cette approbation dans ma Cabane ; je n'a.
vois rien approuvé, rien réfolu. Il a vio.-

,,1lé le droit des Bhtes , fans avoir -droit lui-m3-
-5)me à cette frivoie & dangereufe excufe. Si

j'avois été i près de me déclarer fon Ennemi,
je -le -connois affez, pour n'avoir pas négli-

,, g- les- préçautions néceffaires -contre lui.
w Je-lui ai ofert de demeurer neutre; j'ai aG-

-cordé tout ce qu'il m'a fait demander. J.e
A e'ai refufé que dans un point, où mon

honneur me diaoit le refus. - Il vouloit
-->t que je me délarafe contré-la-Reine des

Dromadaires, à qui je dois, ainfi que lui,
- hommage et refgedî, mon Alliée, mon A-mie
-eîdèle; que 'jefacrifiaffe ces devoirs à une
a union avec -lui.- d'autant moins déflirable,

que a foi et f'amitzi ne font pas fes pré.-
ùiéres Diit Més Le Roi des Tigres fe plait

-55de ma douceur. comme d'un piége , d'une
>-trahifon nree; ~il l'a trouvée plus impor-

,i tune que dangereufe ; il ne lacraignoit-pas,
»mais il n'en vouloit point. .11 a feint 4e
la'foupçúaneri Le paffage dle fes Tigres

.,ans mçs Étàts auroit été -à fes-dépens, sil
, y étoit entr4e«mme Ami; en y venant con"

Wgme Ufurpatecr., il n'a éé qu'aux mniens.
,,Cette cruelleLet injufte Politigue le met en

état,
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*5,, tat, de fe parer ailleurs d'une générofitdy
,, dont le revers en pour moi.

,, Quant à la bonté, aux menagemens dont
,, il fe vante , les fàits les mieux confiatés

démentent ce qu'il en dit. Mes Cabanes
,, pillées ; mes Ours étranglé's, violentés, en&-

chainés ; mon Epoufe captive, traitée avec
indignité, tout annonce le Tiran, le Violat-
teur de toutes les Loix. Qui d'entre les
Bêtes pourra n'être pas indigné d'une inju-

ic flize fi inouie? Qui verra de fang froid un
malheureux.Roi, dépouillé de fes Etats, qu'il

,voit ravagés et détruits, fans que le De.
flruaeur puiffe alléguer un motif ;folide
de cetteviolence odieufeè, de cette de-

13 flru5ion?
,, Que les Animaux qui en rient intérieu-

,, rement., tremblent pour eux - mêmes; que
,, le Roi des -Léopards fe fouvienne , qu'un

-,, oui, au lieu d'un nown dit à la Reine des
Dromadai res, auroit pû réduire fes Ours Gris

ý,, dans l'état où-font mesOurs Blancs. Enfin,
que toutes les Btes s'uniUTee, pour remettre
en vigueur la police honnte, raifonnable,
qui fait la .comnmune fureté, et que nous
avons toujours obfervée jufqu'au fécle pré-

jo fent; et qu'on puniffe celui qui prétend
s, fe faire un droit de cette violation."

La Reine des Dromadaires, de foncôt4,
crioit aulR fort que le Roi des Ours Blanc;.
Mais fes plaintes faifoient moins d'effet. On

ne



ne pouvoit 8tre.. dans le doute fur Ces intene
tibs; on, favoit, qu'elle étoit très décidée f
ravoir fa Prairie à queljue prit que ce fut
et elle l'avoit cddée à la derniere paix. Quoi--
qu'elle dit, qu'on la lui avoit extorquée; qu'elle
fit remarquer, qu'on l'attaquoit~avant qû'elle
fe f"ut déclarde, elle avoit de~la peine à fair
pancher la balance de la juflice de fan coti.
Il falloit y mettre les plaintes du Roi des Ours
Blancs, pour pouvoir y réuffir. Deux objets
difrens que l'on confond, prennent ordi-
nairement la m&me teinte, et c'enf toujours
celle des deux qui frappe le plus la vue.

Cependant le Roi des Tigres laiffa à fes SinW
ges, le foin de continuer les difcuffions et les
reproches. Il ne s'occupa que de celui de
terminer promptement la querelle. Son début
fut heureux: il remporta une grande vi&oire
fur les Dramadaire:. L'ufage de- ceux-ci était
de commencer par fe laiffer battre; ils prirent
etifuite leur revanche. Mais le Roi des 7.I
gres qui n'éfoit point accoutumé ' -tre vain.
cu, fe promit de leur faire payer cher fa dé-
faite; lui feul n'en fut pas abatu. Ses Amis
en furent conflernés. La Reine des Droma.
daires perdoit moins en perdant dix Drma-
daires, que le Roi des Tigres enperdant un
fen Tigre.^ On alloit ijufquà regarder les
faccès de celui-ci, comme 'sautant d'accidens
qui hatoient fa denru&aon. Mais fa valeur,
fan expérience, fon habileté, étaient d'une

reitourm

, ý . - ý ý ký .*ý j 09. 'L ' M .



j.

I

reource mnnMent fupdrieure & l'avantage
dq -srômbie qu'ayoie fon Ennemie Pour

ad mn fer cet' avantage, elle s'allia avec la
R tes Ei'p> utés, qui lui envoya une grande

ar(eg Mais cçnime les Elépàhants marchjient
leñjeiente e a 4u'ils avoient un long,
à ar 9o crut qu'ils pourroient bien n'arri-
vèr aès la guerre finie. * Le zele et l'amitié
peyent forcer la nature, mais non la redref-
fer entidíement..

Les cent mille Lions, qui devoient auf,
comibatre le Roi des Tigres, furent plus lefes.
Algrs la multitude chez les Léopard vQyant

te Roi des Tigres vaincu, entourd de fi puif-.
faà 4nnemui, le çrut perdu fans reffourçg.

p ertß %uvent toujours le dçograge-
menti ils fe regentoient de s'etre unis à lui.
4 belle union !Çe difoiqnt - ils à l'reie ; elle

n *. geqdus ¢enrismis de la Reine des Dro-
im esq cu.1 p P d4pit a donné les Cabanes
qui n avoifMient, aux Lions. Cette guerr

vat iettr e le' c- le à leur pouvCiret à eur-
fieftt. ,3Tiiera biettétaldtri

fes Ennping, qu rpt les titres, partagçront
fa _gçmi i çt gyèeus plus forts ils vien-
dront fon ur nous; la Reine des Dron4-
daires gura tousiqs Etats du Roi ý4s T rue;

leDáé s'erpr üo des notreg es b.n
Lqa,6is drYiéŠntt d'gn incoqyéjent glis

pLchin plips rel. Ils'voyient. que cet.
Albspise exporoit'lepEtats de Tedfroi, conime

Roi
I
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Roi des Ours Gris; ils fentoient- qu'il fa-oit
honnetement l'aider à les coz>ferver, à les dd-fondre, et ils étoient af1liges de ne pouvoir
par cette diverion forcée, retirer l'avantageque leur promettoit la. diverfion étourdi es.Lions. Us: eårent pluGietirš dé'batsporg.
corder leu·s véritables ntérêts, avec, »uramour pour leur Roi; ils.partagerent le diffé.rend, 9unP axdp ' en peu aux dépensde 'e dérnicr. fen-t4ment.

Le Roi des Léopards fentit la foibIeql des
f.cours q*'i avolifilee éec urs avoit obtenus; il effaya d'unerufe de r Il ft fIdr aux Lions degrandes pro'efations d'amitié, en qualte
Roi dps Ours Gris, & les.afur , qu'il nieo!eur Ennemi, que comiùe~Koi des L'0,prd
Cette difin4on fut trg é plaifante r

iz ;edon rtg tous les ridice
4ont Ull¶4çWfufceptihTe Ic en i
de. perfgai* fa vérité,.geuà qui ont ri2Wre ne pas lt croire, qu'i eû}4rprenant, qu'on
m ur -faire piet& ieJ qué attention
une fubtilk.Le Roi de ardn, 1s'yanufa pas lon&tems. e eioya Tón s
tt t d ée , gi trop f6iblë qoi

lu'e ce1) de quelqule'g ptres Our;, fès
Apt exmp&cher. L Lipns de prndre

s -ince diRoyaume de Ours Gr&. LerceLéopard e conieta' 4½nc de leÉ Ibfer.
quand, 1 vit qu'if wleur refloit plus

à e I d u-me &Í tous les Vers1
~ F ilufans



luif4ns de fon Péré, il leur - parla- de pail
;et Lions furent affds fots pour lécouter,

avant que d'avoir.pris fes Vers-luifans, doj
ils 'avoient tant de befoin, qùi devoient être
l'uinique but de leur entreprife, qui auroient
enfin peut- tre termrine la guerreï oùtqui l'au-
roiënt certainement décidée' heureufe7ment
poùr eux. Il fembloit, que toutes les Bter
s'étoient donné le mot pour faire des fautesl.
qui deyoient leur prolonger l'occafion de fe
mïttiplier. Dans la Conention g que les
Lions firent avec le Fils du Roi des Ours Gris,
ils aamirent la diftinaion qu'il avoient
d'abôtl reflufée, 'a titre d'une amitié, qui au-
rit'd'abord retenu leur griffe 'arretée alors fi
tü4.- .propos. Les variations , les inconf&s
queflees de ces Ëèitl auroient été bien fur-
prenantes, fi elles Ù'avoiengs t' .mrverî.
feltes. Les Lions devoient refier en polfeion
dè' Cabanes d~ ,Ours Gril qii devoient
abandonner les Tigres.

Le Roi dAs Tigres parut plus afRige que p.
queé d cette défe&ion et fes- regrets por.
toienE plus fu.r fègsAiliés, què fur lui-mmee
Li 7rnutitude. les forces de fes Einemis fer-
voieit d'aiguillo aà' valeur. Lepfus graña
fecours -pour vitnerfte, eft lac convi&ion de
l'idée' qu'on a de notre mdrite.- Un Anima,
qui, 'comme le Tigre , ne poffédoit'qu'un petit
coin de Terre', qùi vo1 oit s'utir avec rand
fracas contre lui les Animaux les plus puiffans

de
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de la Forét,, ne pouvoit tre qu'enorgueilli;
et l'orgueil dans ce qui tient 'au courage, efi
toujours la fourée de l'élévation. Le Roi
des Tigres en prenoit, non feulement dans le
cas qu'il voyait qu'on faifoit de lui, mais en-
core dans la certitude qu'il àvoit, que cette
eflime involontaire lui étoit düe. Ses gran-
des qualités étoient d'autant plus librement
mifes en œuvre qu'un mauvais fuccès ne pou'.
voit lui. 8tre honteux, & qu'un fuccès hetreux
le mettoit au deffus de l'Aninül. La gloire
.excite un, défir plus violent, plus décidé ,
lorfqu'elle n'efl point en oppofition avec la
honte.

Le Roi des Tigres fit faire quelques repro-
ches au Roi des .Léopards. Mais ce ne fut
que pour la forme. Il attendit, qu'un événe-
Ment fàvorable pourlui, lui ramenât les Ours
fes Alliés. Il favoit , que le cœur de la plù'-
part d'eux lui était attaché. Les Léoprds
une partie. des Ours, des Loups, des Chiens,
et les Tigres n'entendaient que de la mhme
oreille. Cette Conformité étoit une chaine bien
forte pour unir ces Bêtes ; et quoiqu'elles
n'ignoratfent pas que le Roi des Tigres n'y at-

e tachoit pas une grande idée , il paroffôit
penfer comme elles, cela leur fuffifoit; elles
l'appellèrent le Defenfeur de la bonne fagon
dentendre.

Le Roi des Tigres étoit moins flate de ce
titre, que de 'ceux qu'il acquéroit tous les

F 3 jours.
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jours letftoit d4ja défait des Elpans,Ï
eni l'avoientù join't ;qui deux "fois fupe..
rieurs en nombre >voient eû contre lui un
fuccs, qu'ils auroient dû tenter de rendre
conýplet , ri des r afons fecrètes- ne les, avoient
obligés de s'en retourner plus vite ,qu'ils n'é-
toient venus. Il avoit repoullé les Loupe
Gis jufques chez eux. Une autre efpèce de
Loups étoit prête fe de'clarer pour lui', tout
lui réufToit. Les Lions feuls fe flattoient d'ar-
reter fes progrès ; une nouvelle imprudence
qu'ils firent les éloigna de cette prétention.

Le Roi des Lions avoit donné le comman-
dement de fon Armée à un Lion, fage, ex-
périmenté, prudent; qualités fort rares parmi
Les Lions; il y joignoit la valeur de toute
l'efpèce. Il ne pouvoit donc manquer de
réuffir , & il réuffliffoit en effet, mais trop
lentement au gré des Lions , qui pour la plût-
part ne vouloient que des fuccès prompts.
C'étoit lui, qui avoit pris les Cabanes des
Ours Gris ; il les avoit prifes en. Animal raï-

fonnable, qui ne yeut point fe facrifier pour
hater une vidoire certaine. Cependant la
Reine des Dromadaires fouffroit .de cette fa-.
geffe. Le Roi des Tigres la preffoit vivement.
Elle craignoit qu'il ne Feùt détruite avant
que les Lions et les Eléphans ne füufient par-
venus~ à elle. Ses ,cris furent perdus avec
ceux-ci. Mais ils éroient.plus que fuffifans y
pour- porter l'Impatience des Lions à leur

comble.
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comble. Tout ce qui excite.gne paffion 
minante a un fuccès rapide. gjoi des Lidns
rappella# le Lion trop lent,T & en*oyai kfa
place le Lion, qui avoit pris cette Isk li re-
gretée par les Léopards. -e ift lui, i
donna la paix aux Ours Gris Cet incident
fut très fenfible aux Léopards, IJWsn'ainioiênt
pas de revoir leur Vainqueur, 4onner la loi à
leur Roi; et quel Vainqueur -Une Bbte 1ii
frifoit fa criniére , qui la parfumoit., qui /piu

rouetoit fur chaque patte,; et cette Bhte avdit
pû les vaincre', eux qui pour la plûpart
croyoient, qu'un Animalt vraiment nimal,
devoit être épais & mauffade ; qui regardoient
comme la marque d'un courage mâle , un poil
dégoutant et mal arrangé .

Tandis que ce gentil Lio*s'arrangeoit dais
les Cabanes des Ours Gris, un autre Lion non
moins aimable, plus jeune, vaillant, étour-
di, alla combattre le Roi des Tigres. il
avoit réfolu de le déchirer, de le déveret ;
il en avoit reçu l'ordre. Il joignit les -Lions
qu'il commandoit, à PArme des-Dromadaires;
ainfi unis ils fe préfentèrent de *bonne grace.
Le Roi des Tigres peu effrayé d'un nombre,
de moitié au deffuS'de celui de fes Tigres ,:et
bientôt féparé fqs Ennemis. Les 1Dromaddirae
avoient naturellement de lhorrer pour le
cri du Tigre; ils s'enfuir.em.5 & ils entrakfk-
rent les Lions dans leur fuite d'autantphw-
tôt qu'ils n'avoient pas bienpofi&:leurs patt,

F4 « pour
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pour courir plus vite à l'Ennemi, et qu'ils ne
s'attendoient s -à la terreur ·panique des
Dromdaires Le Roi des Tigres lès pourfui-
vit, fit prifoniers les principaux d'entre eux,
étrangla tant qu'il pft des autres. Ceux qui
lui 'échàpèrent tachèrent de fe joindre aux
LLios, 1ini occupoient les Cabanes des Ours
Gris; ils les trouvérent aux prifes avec eux , et
fort embarraffes d'un accident qu'ils auroient
dû prévoir. Les Lions' difoient , que dans
Finflant que le Roi des Léopards avoit appris
la vi&oire des 'Tigres, il avoit ordonné à fes
Ours Gris de rompre la Convention. La fur-
prife qu'ils faifoient paroitre de cette infid-
litt, étoit plus linguliére que Finfidélité, dont
ils fe plaignoient. Ils avoient tant accufé le
Roi des Léopard& de màauvife -foi, de perfi-
die , que fi :es accufations -hvoient été fincé-
res , rien ne devoit les étonner. Les Léo-.
pards, deleur cé , foutenoient , que les
Lions avoient manqué les premiers à leur pa-
role; leur reprochoient des: violences qu'ils
auroient dû prévoir, avec l'idée qu'ils avoient
toujours paru avâir de leur c:araére. Ces
Bites manqnoient encore plus'fouvent de mé-
woire que de Raifori.. Les circonflances , dans
cette contefiation -étoient cependant contre
ie.s Ours Gri comme dans le fonds de la
àifpute fur la NuoÈelle Fore ntre les Lèpar ds
et les Lionsï elles étoient contre ces derniers.
Mais quoique we doute foit ordinairement

con-
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contre ceux, qui ont le plus d'intérît .y
donner lieu, les circonfiances , chez les -B.
tes, ne pouvoient faire affeoir un jugement
certain.

Le Roi des Léopards et celui des Lions re-
commencèrent fur n ouveaux fraix les Ecrts.,
les reproches. Tous deux vouloient lvoir
raifon alors, comme dans leur prémiére que-
relle , et comme le ýRoi des Tigres et le Roi
des Ours Blancs dans leur difcuff1on. Mais
ils s'étoient donné tous trop peu de peine
pour l'avoir. On.ne fe perfuadoit point, qu'ils
le déiraffent fincerement; on auroit dit plu..
t8t qu'ils n'en faifoient quelque femblant ,
que pour employer leur papier et occuper
leurs Singes.

Le Singe que je traduis, fe rcrie ici fur la
folie des Bêtes r dont il parle. Rien n'étoit en
effet fi. fingulier, dit-il, comme de voir les
Léopards et les Lions quitter leur objet prin..
cipal, pour ne s'occuper que d'un objet etran,
ger. Cette légéreté étoit affés pardonnable
aux Lions. D'ailleurs ils n'aimoient pas à ce
battre fur le Fleuve. , Ils avoient toujours 1
fort méprifé les avantages, qu'ils pouvoient
remporter de ce cot'é, que fouvent ils. s'-
toient trouves fans Radeaux.' Un Lion-Singe,
et Minifire d'Etat , avoit été 'à ce fujet accufd
d'une négligence , qui n'étoit en effet. que
l'impoffibilité de vaincre l'antipathie de fa
Nation; il en avoit étd difgracié. C'étoit

l'ufa--
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i'iffage parmi les Bêtes, lorfqu'une faute ge-
nérale leur devenoit préjudiciable; elles fe

-h^toient de chercher une vi&ime pour l'expier.
Mais· les Léopards , qui préféroient par

gobût et par raifon l'empire du Fleuve à tout,
Iui gémiffoient encore de n'avoir pas profité
de _inaion des Lions ; pouvoient-ils ne pas
faifr le monient, qui leur redevenoit favora.
ble ? Au lieu de cela, ils ne penfoient qu'à
célébrer la gloire du Roi des Tigres, à lui
faire accepter leurs Vers4uifans; une folle joye
les enyvroit. Lorfqdaprès avoir battu les
Lions, le Roi des Tigres eut du défavantage
contre les Dromadaires , lorfqu'il les vainquit
de nonveau , les Léopards ne soccupcient
que de lui. Attentifs à des combats, à des vi-
&oires, que l'imprudence des Lions de-voit
leur rendre encore plus utiles qdagréables,
ils faifoient l'unique but de leurs défirs, de
ce qui n'en devoit être que l'acceffoire. Cet-
te attention à un fpe&acle., qui ne les intéref-
foît qu'autant, qu'ils auroient fçu en profiter,
avoit fuccéde' aux animofités , aux querelles,
qui les avoient auparavahit lagités.

Le Léopard Singe après avoir été difgracie
par Cabale , remis en grace par néceiffite,
n'avoit rien oubli pour fixer les Léopards à
eurs véritables intrerts. Le fuecès de fes'efu

forts ne rfpondoit pas à fes bonnes intenà
tions:- Il leur faifoit en vain rermarquer,. que
les Lions n'avoient e- fur eux que de très peà

tits
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tits avantages, depuis qu'ils s'toient eux-M
me rendus les principaux A&eurs de la guer.-
re contre les Tigres ; qu'ils employoient tous
leurs iVers-luifans pour cette nouvelle entre-
prife; et qu'eh conféquence, ils abandon-
noient le foin de défendre leurs Cabanes danM
la Nouvelle Forêt. Tout dtoit inutile. Tan
tôt les Radeaux des -Léopards étoient éloignés
de ceux des Lions, par un vent, qui devoit
les en approcher. Tantôt leur vue s'affoiblf..
foit, et ils ne vooient pas l'Ennemi, quoi--
qu'à deux pas d'eu. Une fois ils réfolurent
de fe vanger des Ca/lors, de s'emparer d'une
hle,. qui leur appartenoit. Ils fe félicitoient
deja de cetté Conquete. Mais ayant appris,
que les Caflors y avoient reçu quelques Lions,
ils allèrent fe mettre dans l'efprit , que la feule
préférence de datte devoit leur faire honneur;
ils n'en voulurent plus, dès qu'ils ne pou-
voient en etre poffeffeurs avant leurs Ennemis.

Ils n'avoient point encore vangé la p-ife de
leur Isle chérie , lorfqu'enfin ils firent un efm
fort pour laver leur honte. Ils affemblèrent
iqne prodigieufe quantité der Radeaux. Ils
ordonnèrent au Léopard, qui les commandoit,
de détruire les Lions; Allez, lui dirent .ils,
et ne revenez, que lorfquea vots aurez pris aux.
Lions , jufqu'à leur dernier arpent d Terre. Ce
Léopard avoit une confufio dans la tte, qui
empechoit, que les fons n'y parvinffent nette..
ment. Il entenditmal ; il crut, quefeMaitres

vou--
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vouloient, qu'il prit un Arpent de Terre aux
Lions. Il part, bien réfolu d'obéir à quelque
prix que ce fùt. Il apperçoit un Pré , où paif-
foient quelques Lions efiropiés; il leur caffe
les jambes qui leur refloient , mefure tran-

quilement le Pré, le trouve précifément d'un
4Arpem, s'en empare, et revient hardiment
annoncer fa vi&oire. On ne lui fit pas l'ac,-
cueil qu'il attendoit. Les Léopards furieux
d'une pareille béüeû, furent fur le point de
lui faire fubir le fort du Léopard , qui avoit
laiffé prendre l'Isle Rouge. -Mais le cas étoit
bien différent. Gagner un Tré, ou perdre une
hsle, n'avoit pas plus de reffemblance que la
poltronerie au courage. Accufer de trahifon
le Léopard à la tête dérangée , étoit d'une
conféquence trop dangereufe. La crainte de
courir un pareil rifque auroit fait, qu'aucun
autre Léopard ne fe feroit bazardé. de com-
mander les -Radeaux; et puis, toujours la
nême marche ennuie. Il étoit d'ailleurs bien
plus permis, pour l'intérêt perfonnel de cha-
que Bête, de manquer de tête, que de man-
querde cour. Les Léopards eûrent donc plu-
tôt fàit de remonter à la vraie fource de l'er-
reur fàtale. Ils déclarèrent leur Confrère in-
fenfé et abfous. Il vaut toujours mieux fuppo-.
fer un défaut qu'on peut pardonner, que de
chercher à .découvrir un crime qu'il faudroit
punir, et dont la feule recherche , fi elle n'ef.
fondée, eft elle-meme une punition injufe.

Les
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Les Léopads et les Lions n'avoient rien otî
blid , pour faire décider en leur faveur les
Chevaux, & les Chameaux , pour les engager
dans une alliance. Ils avoientrfait, chacun
de leur coté, les derniers effate pour y par-
venir. Mais les Chameaux n'avoient point
envie de prendre parti. Ils prêtoient à ufure
leurs Vers -luifans aux deux Nations; c'étoit
là leur vrai intérêt ;.- il étoit · difficile de leur
faire prendre le Change l'inftin& ráifonnoit
trop jufte chez eux. Les dérarches qu'on
faifoit auprès des Chevaux flatoient trop leur
caradère fuperbe , ils ne vouloient les faire
ceffer , en fe déclarant , que le plus tard qu'ils
pourroient. Ils ruoient avec les uns , avec
Les autres, jettoient des regards fiers à droite
et, a gauche; et quelque offre qu'on leur fit
dédaignoient tout. Les Léopards craignoient
cependant, que les liens du Sang qui les unif-
foient aux Lions ne les déterminaffent enfin;
que leur Roi ne fe reffouvînt ,- que les Lions
ne-fe trouvoient enbatraffés. dans cette guerre,
qu'en conféquence d'un facrifice qu'ils avoient
fait pour lui. Mais ils avoient d'autant plus
de tort d'avoir cette crainte', qu'ils n'igno-

e roient pas , que les, beaux fentimens avoient
peu de pouvoir fur le cœur des Bétes-, eni.
trainées par les feules paffions, & toujours
décidées par la plus forte.

Un autre Apimal très redoutable auroit på
avoir une grande infuence fur cette guerre,

c'étoit
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c'étoit le R1inoéeros. Enneni partculier~ de
la Reine des Dromadaires , le Roi des Tigres
fe flatoit à chaque infiant qu'il tomberoit fur
elle; mais- ilindofoit pas témoigner cet efpoir.
Le Rbinoceroedfferoit des autres Bé"tes , dans
fa façon de penfer fur le Sage, encore plus
qu'elles ne différoient entre elles cela fuffi-
foit àý celles, ci pour l'avoir en horreur, pni-
tenir à infamie une alliance avec lui. Le Roi
des Tigres nétoit certainement point efclave
d'un -tel préjugé-, quoiqu'il n'ofât le braver.
On ne peut -fecoiçr entiérement un joug, que
portent ceux dont on ne fauroit fe paffer.

Cependantde bruit., dontla :Forêt retentifPibit,étoit bien fait pour reveiller le Sge. Son no.
étoit pris en- -énoignage -par les éAnimaux. de
chaque Parti:; Limpoffibilité de fe convaincre
mutuellement; peut-être l'id'e qu'il ne s'éveil.
leroit pas, leur Çffoît appller de tout à -lui

Qa nous juge, s'éçrioient;ilg; il connoit-la
jfce de nos plaintes fur l'article de la Naï

ie Fork, ,difoient les Léopards; il fait la é
rthde notre-réponfe, répliquaient les Lions ;:
voit.la violence4 'ppreffion du Roi des Tigret1-Foit le Roi des Dts Blancs »:a entendu ma
d4fznfe,-.rpmedefnfs epenit -celui -des -Tigres. Le Our-f
Gri "ont rompt laiConventiont; non, c'effleS
Lions, qui l'ont violée.- QdiI nous juge, qu'il
Ips Juge, r4i-taient -ils tous enfemble. Un

ý,pîr -r qui tomba tu òpamle 'u
inter-



interrompit ces clameurs: un Singé s'en faißt:
iI:lût:

Un Loup difoit, que l'on l'avoit volé.
Un Renard fon Voifin , d'affés mauvaife vie
Pour ce prétendu vol par lui fut appellé

Devant le Singe ; il fut plaidé,
Non point par Avocats, mais par chaque Partie,

Thêmis n'avoit point travaillé,
De mémoire de Singe un fait plus embrouillé.

Le Magifirat fuoit en fon Lit de Juflice.
Après qu'on eût bien conteflé,

Repliqué, crié, tempêté
Le juge infiruit de leur malice
Leur dit: Je vous connois de longtens!, mes:

amis,
Et tous deux vous paîrez l'amende:

Car toi 'Loup, tu te plains quoiqifon ne-t'ai
rien pris,

Et toi, Renard, as pris ce que l'on te demande.

L'étonnement , la mortif3cation des Bátes fut
extrêmne à cette leeaure; les Gueules s'ouvri-
rent; les Mufeaux s'allongèrent. 'Pour les re-
mettre un peu,. le Singe prit la parole : » Vous
M voyez, leur dit-il, que nos Frères ont été auw
m trefois jugés par cet Arrêt ; nous nous reffem-
a blons tous, etnous n'avons aini pas changé
» de caradcère ', ainfi le Sage n'a pas dû pro-
m noncer une nouvelle Sentence. Il s'en eft
M tenu à celle qu'avoit mife dans notre bouche

tra
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un Philofophe, qui nous connoiffoit bien,

M Quant à 'amende , dont il eft ici. queflion,.
» chacun de nous la payera, fans doute , par
» une Paix, digne de cette Guerre, du Génie,
a de. la Sageffe, avec laquelle elle efi conduite.
IDet de l'équité de fes motifs. « En finiffant
ces mots, le Singe lailfa tomber le Papier et fe
f4uva.

Les Animaux, qui avoient du Bon Sens,
trQuvèrent le Commentaire auffi raifonnable,
que l'Arrht juae. Le grand nombre des Bétes
ne pouvants'en prendre au Sage ,. s'en prirent
au Singe. Mais leur colèrefùt un peu calmée,
quand elles virent qu'il avoit eu l'honnêteté
4<e leur épargner.ces deux derniers Vers de la
Fable, qui les jugeoit

La Raifon dit, qu'à tort et à .travers,
On ne fauroit manquer , condamnant les

Pervers.

F I N.
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